
INFORMATION TO USERS

This was produced from a copy of a document sent to us for microfilming. While the 
most advanced technological means to photograph and reproduce this document 
have been used, the quality is heavily dependent upon the quality of the material 
submitted.

The following explanation of techniques is provided to help you understand 
markings or notations which may appear on this reproduction.

1. The sign or “target" for pages apparently lacking from the document 
photographed is “Missing Page(s)". If it was possible to obtain the missing 
pagefs) or section, they are spliced into the film along with adjacent pages. 
This may have necessitated cutting through an image and duplicating 
adjacent pages to assure you of complete continuity.

2. When an image on the film is obliterated with a round black mark it is an 
indication that the film inspector noticed either blurred copy because of 
movement during exposure, or duplicate copy. Unless we meant to delete 
copyrighted materials that should not have been filmed, you will find a 
good image of the page in the adjacent frame.

3. When a map, drawing or chart, etc., is part of the material being photo­
graphed the photographer has followed a definite method in “sectioning” 
the material. It is customary to begin filming at the upper left hand comer 
of a large sheet and to continue from left to right in equal sections with 
small overlaps. If necessary, sectioning is continued again—beginning 
below the first row and continuing on until complete.

4. For any illustrations that cannot be reproduced satisfactorily by 
xerography, photographic prints can be purchased at additional cost and 
tipped into your xerographic copy. Requests can be made to our 
Dissertations Customer Services Department.

5. Some pages in any document may have indistinct print. In all cases we 
have filmed the best available copy.

University
Microfilms

International
3m)  (Vi / t £ B  H O A D .  A N N  A R B O f i .  Ml 4 8 1 0 6  
18 B E D F O R D  ROW,  L O N D O N  WCTR 4 E J .  E N G L A N D



8023665

DARBOUZE, GILBERT

DEGENERESCENCE ET REGENCRESCENCE DANS LES ROMANS 
D'EMILE ZOLA ET DE MANUEL ZENO GANDIA. ETUDE 
COMPARATIVE (FRENCH TEXT)

City University of New York PH.D. 1980

University
Microfilms

International 300 N. Zeeb Road. Ann Afbor. MI 48106 18 Bedford Row. London WC1R 4EJ, England

Copyright 1980 
by

DARBOUZE, GILBERT

Ail Rights Reserved



DEGENERESCENCE ET REGENERESCENCE 

DANS LES ROMANS D' EMILE ZOLA ET 

DE MANUEL ZENO GANDIA.

ETUDE. COMPARATIVE

by

GILBERT DARBOUZE

A dissertation submitted to the Graduate 
Faculty in French in partial fulfillment 
of the requirements for the degree of 
Doctor of Philosophy,The City University 

of New York,

1980



0  COPYRIGHT BY 
GILBERT DARBOUZE 

1980

ii



This manuscript has been read and accepted for the 
Graduate Faculty In French in satisfaction of the 
dissertation requirement for the degree of Doctor 
of Philosophy.

/ date Chairman of Examining Committee

Co-Chairman

date Executive Offleet

fk /Xor

Supervisory Committee

The City University of New York

iii



A
mes parents 

Edouard et Soeurett 
et A Marie Antolnett 

Michel et Joseph



REMKRCIEMENTS

Les professeurs Sidney D. Braun et Francisco Marquez ont dirigS 
la presente Stude avec une patience peu commune. Le professeur Braun 
m'a aide & aurmonter les dlfflcultAs qu'elle presentait, et le pro­
fesseur Mlirquez a contribue d approfondir mes connaissances des 
lltteratureB espagnole et hlspanoamericalne. Je les prle de trouver 
ici 1'expression de ma sincere reconnaissance.

La contribution des professeurs Madeleine Morris et Henri Peyre 
n'est pas molns importante. Leur humanlsme a £t£ pour mol une source 
d*inspiration. Je les en remercie inflniment.

Je veux fegalement remercier Antonine Darbouze et Katherine Kandall 
pour 1'encouragement que J'ai re^u d'elles; Lenore Kessler pour les 
conseils pratiques qu'elle m'a toujours prodiguSs;-* et Charles 0. Lynch 
dont 1'amitie sincere et desinteress€e a ete pour moi un appui moral.

v



TABLE DES MATIEKES

INTRODUCTION   Page 1
CHAPITRE I: Pourquol comparer Emile Zola et Manuel

Zeno Gandla
1. Considerations generales ...................  9
2 . Zola et Zeno Gandfa: themes et

methodes stylistlques .....................  33
CHAPITRE II: Et tnourir de falm ............................  64
CHAPITRE III: Gervaise et Pladosa:

la ddgenerescence feminine ...................  121
CHAPITRE IV: La sexuallte pr&maturee comme cause ^

de dSgenerescence
1. Catherine et Sllvlna ou l'enfance violfie ... 174
2. La prostitution .............................  183
3. L'enfantement premature ...................  186

CHAPITRE V: Alcoollsme et d€g€n€rescence ................  194
CHAPITRE VI: Possibllltis de r€g@n€rescence ..............  216

1. L'amiti€, l'altrulsme et l'amour
comme facteurs de reg€n€rescence ............ 218
2. Le rSle et 1* Importance de 1' action ......  228
3. Le changement de milieu .................  232
4. La nature: espoir et gineratrlce de vie ....  234

CONCLUSION   244
BIBLIOGRAPHIE   249

vl



1

INTRODUCTION

"Take away our books* and what little 
do we know about history* biography* even 
something as down to earth as the relative 
position of seas and continents*"
(Kenneth Burke * Language as Symbolic

Action)

La premiere question qui se pose au seull de cette itude est: 
Pourquoi comparer Emile Zola et Manuel Zeno Gandfa? Cecl pourrait etre 
le point de depart d'une discussion ou d'une polimique aux proportions 
dimesurees* si on consldire les nuances multiples de la dialectlque de 
la critique litteralre. En effet, y a-t-il une loglque* des raisons 
pour comparer ces deux auteurs* A prime abord* tellement dlffirents 
l'un de 1'autre? Chacun en seralt pour son opinion. Certains peuvent 
nier toute analogle entre eux. D'autres justlfieralent cette comparal- 

son par des ressemblances et des affinites profondes qui les unissent.
Le problAme n'est pas dans les sujets de conparaison eux-memes* mais 
reside souvent chez le critique qui limite son champ d*analyse A 1*6ten- 
due de ce qui l’lntiresse* bioquant A l'exterieur tout ce qui pourrait 
le distraire du sujet vise. Le critique, comme l'historlen, peut picher 
de partlalite. Ce dont 11 faut tenlr compte, c'est que la ressemblance 
n'exclut point la difference; 1*imitation n'empeche en rien l'origina- 
liti, particuliSrement dans le domaine litteralre. Et, dans le cas de 
Zola et de Zeno Gandfa* on pourrait facilement entreprendre une itude 
portant sur les diffirences et sur les ressemblances qui existent entre 
eux.
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A notre avis, aucune etude sirieuse, honnete, ne saurait negll^er 
volontalrement ou Inconsclemment l'un ou 1*autre de cea aspects quaud 
11 s'aglt de comparer deux auteurs ou deux lltteratures donates. Elle 
seralt Incomplete. La litterature comparee "ne confidere pan essen- 
tlellement les oeuvres dans leur valeur origlnelle, malr. a 'attache sur- 
tout aux transformations que chaque nation, chaque auteur fait sublr 
3 ses emprunts." ^ Les emprunts Impllquent ressemblance, influence e: 
imitation; les transformations supposent difference et origin *i.ite, 
qu'elles solent de style, de nuances ou de comp’ sit Ion. S’ artic-ilnm 
autour de cette finallte complexe, le travail du comparatlste Kendra 
3 la mise en relief et a 1*analyse de tout ce ui sort de lien entre 
les ecrivalns sujets de son etude: attitudes jolltiques, conception
rellgleuse, adhesion philosophique, en m@me temps que les divergences 
et les disaccords: "II determiners & quelles conceptions sclentIfiqucs
se rangirent & peu pres au meme moment des a u t e u r d e  nationalitis et 
d'obediences dlfferentes." La question de la popularite de 1*auteur
en dehors de son pays n'est point nigligeatOe.

Les sujets d*influence prSsentent touJours de? obstacles dlfflciles 
S surmonter. On etablit souvent & tort 1*Influence d'un icrlvaln sui 
un autre, en se fondant sur une simple ressemblance qui semble tlouver 
sa Justification dans le fait que 1'icrivaln qui sublt 1'influence eyt 
venu ou a icrlt aprds 1*autre.
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Dans le cas particuller qui nous IntSresse, 11 est clair que Zola 
reste une tris grande force et le moteur dynamique pour la diffusion du 
naturalisme 1 l'etranger. Cette influence du naturalisme fran^ais sur 
les Scrivains du Nouveau Monde a pu s'exercer 3 travers un mediateur

3qui est I'Espagne elle-meme. Cette Influence de Zola ou en Espagne,
4 5 6ou en Angleterre, ou en Allemagne, ou aux Etats-Unis ou bien en

Amerique latine^ s'est inseree dans un courant g&nSral qui existalt
dejS et remonte bien entendu a Balzac. Chez celui-cl, on trouve dSJA
une attitude posltlvlste: une grande Importance est donnSe a 1 'argent,

*
a la description des maladies, et de la rnisere humaine, a la vie des 
paysans, etc. Marx et Engels admiralent Balzac et son oeuvre et vo- 
yalent en lul le chef du naturalisme. Taine aussl, consldSrait Balzac 
comme "un artiste puissant et pesant, ayant pour serviteurs et mattres

g
des goGts et des facultSs de naturaliste." Selon lui, les personnages
de Balzac sont "les espices de la societe, pareilles aux espSces de la 

.. 9nature.

Tout cecl a contribue a creer un rSalisme europeen, et plus tard 
amSricain, et fera une grande toile de fond sur laquelle, a Porto Rico, 
apparaltra plus precisSment Manuel Zeno Gandfa.

Pour nos deux ecrlvalns, l'Scriture est un moyen de communication 
avec le public qui lit, non pour Staler leur "mol" dans le dSlire d'une 
fi&vre romantlque, mais pour lui ouvrlr les yeux sur ce qui a €t£, ce
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qui est, et ce qui sera, ou pourrait Stre. Dans cette perspective,
I1oeuvre de Zola et de Zeno Gandfa embrasse le temps dans ses trols 
grandes divisions: le pass€, le present et 1'avenir.

Zola et Zeno Gandfa sont les tSmoins de l'evolution de la pensSe 
phllosophlque et des progrSs sclentIfiques de la deuxl£me moltle du 
XIX£me sl&cle. IIs observent egalement les grands changements qui 
s'op@rent dans le cadre respectlf de la societe dans laquelle 11s vivent. 
Le monde politique est de plus en plus corrompu. Les politlciens 
n'hesitent devant rlen, et vendent jusqu'A leur honneur pour parvenlr 
St un poste convolte, cotnme Zola le montre dans Son Excellence Eug&ne 
Rougon et Zeno Gandfa dans Redentores. La sensuality effrSnSe (que 
nos deux auteurs exposent) ne respecte ni le marlage, nl la famille; 
la mere et la fille sont convoltSes en mSme temps, pendant que le pSre 
et le marl £tendent allleurs leurs "conquetes amoureuses," comme jadls 
Don Juan. Four satlsfaire le caprice d'un Instant, un sSducteur redult 
une pauvre jeune fille S l'ignonlmie. Les debauches se jettent telB 
des vautours sur les victlmes sans defense. De leur cSte, les finan­
ciers, les usuriers s'enrichissent au detriment des autres; 1*Important 
est que leurs calsses solent remplles. Cette solf d*accumulation peut 
se voir dans L 1Argent et El Negocio.

Ayant observfi cette disintegration lente mals progressive de la 
society, Zola et Zeno Gandfa s'assoient & leur table de travail, et
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sous leur plume jailllt tout ce que leur regard vlent de saisir. Par 
cette action d'gcrlre, ils expriment leur protestation, leur rfivolte, 
leur Indignation contre cette situation qui menace de rfiduire l'etre 
humaln & rlen. Dans cette perspective, le llvre devlent 1*expressIon 
de la societe, un document d'Spoque que les deux ecrivains ont voulu 
preserver pour notre edification.

Les Rougon-Macquart. hlstolre naturelle et soclale d ’une familie
sous le Second Empire, et Cronicas de un mundo enfermo, suggSrent clalre-

*
ment une Spoque historlque deterrainee dans un certain contexte social. 
C'est pour cela qu'll faut considSrer la litterature par rapport I son 
milieu dEvolution. Cette affirmation est encore plus vraie quand 11 
s'aglt de Zola et de Zeno Candfa. La litterature est, comme on peut le 
voir chez eux, un prodult ou un mlroir de leur societe. L'Scrlvain 

ecrit sous 1'influence du fait social. Heme lorsqu’il ecrit une oeuvre 
qui semble n'avoir aucun rapport avec les faits r€els, 11 est ineluc- 
tablement influence par le phfinomine sociologique. Les attitudes de ces 
ecrivains s'lnsSrent souvent dans le courant d'id€es, de pensee ou de 
style en vogue, malgre les partlcularites qu'ils pulssent presenter. 
Wilson Martins a raison d'€crlre: "Literature expresses society by
reflexion as well as by contrast... It could be the document of a 
contemporary age, or the recreation of a society lost forever."

Puiaque c'est A travers la littdrature que nous nous communlquons
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nos pensees, nos opinions, nos sensations, nos coleres, nos affections, 
le llvre est dfautant plus Important, s'11 se met au service de la 
societe, de l'humanite, comme c'est le cas pour les romans de Zola et 
ceux de Zeno Gandfa. Le grand llvre, selon Madame de Sta£l, c'est le 
llvre "qui parle 3 l'homme tout entier," un llvre qui embrasse la socl£t€ 
sur un plan general: "Les ouvrages purement litteralres, s'11s ne
contlennent point cette sorte d'analyse qui agrandlt tous les sujets 
qu'elle traite, s'11s ne caractirisent pas les details sans perdre de 
vue l'ensemble, s 1ils ne prouvent pas en meme temps la connaissance des 
hommes et 1'etude de la vie, paroissent, pour ainsi dire, des travaux

- j-i ..12pueriles.

Les romans d'Emile Zola et de Manuel Zeno Gandfa satlsfont aux 
conditions de 1*oeuvre litteralre Stabiles par Madame de StaSl, cette 
plonniere de la critique sociologlque. DerriSre le rldeau Immobile des 
mots, on sent palplter la vie qu’lls y ont mise. Car, ils ont su saislr 
les mouvements, les gestes des etres, et les formes et les couleurs des 
choses autour d'eux. Ils ont su capturer et rendre les palpitations du 
coeur et les elans de l'Sme. Ils depassent le caractSre fige de l'ecrl- 
ture, et ont, 3 1'instar d'un excellent peintre, rSussl 3 faire un por­
trait si vivant, si ressemblant de la socletS, qu'il suffit d'un peu 
d'Imagination de la part du lecteur pour que ce portrait grouille et 
sorte de son cadre pour entrer dans notre temps, envahir notre espace et 
vlvre avec nous, en nous.
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INTRODUCTION: Notes

1 Rene Etlemble, Comparaison n'est pas raison (Paris; Gallimard, 
1963), p.69.

2 Claude Plchois et Andr£ M. Rousseau, La litterature comparge 
(Paris: A. Colin, 1967), p.100.

3 L*influence du naturalisme frannals en Espagne sera considerAe 
dans le chapltre I: "Pourquol comparer Zola et Zeno Gandia."

4 Voir 1*article de Clarence R. Decker, "Zola's Literary Reputa­
tion in England," dans Modem Language Association of America Publica­
tion. 1934, Vol. 49, pp.1141-53.

*

^  Voir FAlix Bertaux, "L1influence de Zola en Allemagne," Revue 
de Litterature Comparge, Paris 1924, Annge 4, pp.73-91.

^ Selon Albert Jacques Salvan (Zola aux Etats-Unis, Providence, R.I.: 
Brown University, 1943): "Zola a plutot servi d'agent de liberation que
de raodSle" (p.153). Salvan a raison en partle. Cependant, pour certains 
ecrivains nord-aragricains, Zola a ete beaucoup plus qu'un simple agent de 
liberation. Dans 1*oeuvre de Prank Norris par exemple, on trouve des 
personnages et des situations clalrement adaptes de certains romans de 
Zola. (Voir Marius Biencourt, Une influence du naturalisme francais 
aux Etats-Unis: Frank Norris, Paris: Marcel Giard, 1933)

^ L*influence du naturalisme frangais en Amerique Latine sera 
considgree dans le chapltre I.

g Hippolyte Taine, "Balzac," dans Nouveaux Essais de critique 
et d'histoire (Paris: Hachette, 1880), p.98.

9 Ibid. "Balzac dgcrit ses personnages sgrleusement, 11 s'inte- 
resse A eux; ce sont ses favorls, et il a raison, car 11 est dans son 
domalne. Ils sont l'objet propre du naturallste. Ils sont les espAces 
de la socletg pareilles aux espAces de la nature."

^  Wilson Martins, "Literature and Society In Brazil," dans 
Literature and Society par Germaine Bree et al. Bernice Slot, gditrlce 
(University of Nebraska Press, 1964), p.3.
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Dans le nunt€ro de 22 Juillet 1866 de L 1 Eygneroent. Zola dficla- 
ralt d€j5: "Aujourd'hui, en critique lltt€ralre et artlstlque, 11 nous
faut lmlter les naturalistes, nous avons charge de retrouver les hommes 
sous les oeuvres, de retabllr les soclet€s dans leur vie r&elle, h  
l'aide d'un llvre ou d'un tableau."

12 Madame de Sta£l, De la littgrature considgree dans ses rapports 
avec les Institutions soclales (Genfeve: Droz, 1959), Tome 2, p.393. 
L'ouvrage avalt paru en 1800.
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CHAPITRE I 
POURQUOI COMPARER EMILE ZOLA ET 

MANUEL ZENO GANDIA

1. Considerations gendrales

En 1893, Emile Zola (1840-1902), ecrivaln franqals d'origine franco- 
Itallenne, publle Le Docteur Pascal, dernier roman de la s£rle des 
Rougon-Macquart. Un an plus tard, Manuel Zeno Gandfa (1855-1930), ecrl- 
valn portoricaln d'origine hispano-italienne, publle La Charca, premier 
roman de la aerie des Cronlcas de un mundo enfermo (Chronlques d'un monde 
malade). Quoique Gardufia fut termine en 1890, ce roman n'occupe que la 
seconde place dans l'ordre chronologlque de publication parce qu'll ne 
parut qu'en 1896. Evldemment, 3 propos de ces deux auteurs, 11 faut 
aussi se rendre compte du fait que Zola ecrlvait 2 une epoque oO le 
naturalisme etait, pour alnsi dire, & son apogee, alors que Zeno Gandfa, 
auteur antillals de langue espagnole, dcrivait 3 une epoque ou le natu- 
larlsme —  franqais du tnoins —  etait 3 son declin.

Sulvant l'ordre chronologlque de la production litteralre des deux 
auteurs en question (Zola publle les Rougon-Macquart entre 1871 et 1893; 
Zeno Gandfa publle Les Chronlques d'un monde malade entre 1894 et 1925) 
on peut etre e n d  in & crolre que notre etude va faire ressortlr 1* influ­
ence du premier sur le second, ou bien, presenters le second en quallte 
d'imltateur du premier. S'11 fallalt tout slmplement considerer 1'influ-
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ence de Zola sur Zeno Gandfa en vertu d'une question de chronologle 
d 'importance secondaire, cette etude seralt pour des raisons €videntes 
incomplete, inconsistante. Voili pourquoi elle vise surtout & faire 
un rapprochement entre les oeuvres des deux auteurs afin de determiner 
les ressemblances, les affinites, les particularity, la valeur respec­
tive de leurs oeuvres, le message qu'lls veulent communlquer au public, 
son acceptation ou son refus en fonctlon de son efficacite.

On ne peut passer sous silence, lgnorer S desseln, les differences 
fondamentales entre les vies des deux romanciers. fie seralt faire preuve 
de mauvaise fol qui tendrait 3 induire en erreur, d duper les interesses. 
Selon les normes de la doctrine naturaliste, l'ecrivain est soumis aux 
influences du milieu et des circonstances dans lesquelles il vit et Scrit 
ses oeuvres, sans oubller celles de I'hereditS. Far consequent, les 
personnages qu'il cree sont soumis 3 ces memes Influences qui, d§s le 
debut de leurs vies, affectent le developpement et 1'intelligence de 
l'individu. Or, l'enfance et 1'adolescence de Zola et de Manuel Zeno 
Gandfa sont nettement differentes lorsqu'on considere leur milieu et 
conditions d'evolution respectifs.

Zola est issu d'une famllle bourgeoise apparemment aisee: p€re
itallen, naturalise franqais; m£re franqaise. L'enfant vit 3 Paris 
ou 11 est n€, avec sa famllle jusqu'd l'age de trois ans. Puls, les 
Zola s'lnstallent 5 Aix-en-Provence. Tout va bien dans le menage 
Jusqu'en 1847, date de la mort du pere. La mere et 1'enfant se trouvent
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alors dans une situation financiSre difficile qui ne fait. qu'emplrer 
3 mesure que le temps passe. Inutile de dire que 1*enfant souffre de 
certalnes privations d'ordre materiel et affectlf, privations qui seront 
peut-etre 3 la base des probl3mes scolaires qu'il rencontrera raalgre 
son Intelligence, et qui finiront par son echec au baccalaureat.
Installe a Paris 3 dix-neuf ans, 11 loge dans une mansarde sous les 
toits ou 11 etouffe en ete et gele en hlver. Reduit 3 faire porter ses 
vetements au Mont de Plete afln de pouvolr manger du pain tremp@ dans 
de l'huile d'olive, 11 sera force de sortir mal fagote, souvent enveloppe 
dans une couverture pendant 1'hlver*parce que son manteau a ete mis au 
Mont de Plete. II ne rencontrera que rarement une main secourable.
C'est done au contact de la misere la plus cruelle, la plus diprimante, 
que ses yeux vont s'ouvrlr sur sa mission de defendre les pauvres, de 
crier contre les Injustices sociales dans son oeuvre.

Zeno Gandfa, au contralre, nalt 3 Arecibo, Porto Rico, d'une famllle 
d'origine noble: du cote patemel, 11 descend du due Renairo Zeno,
orlginaire de Venise; du c8t§ matemel 11 descend du due de Gandfa. 
Suivant les donnees blographlquee, le pere, la m6re et les six enfants 
(Zeno Gandfa avalt un fr3re et quatrc soeurs) forment une famllle heu- 
reuse. ^ C'est 3 Arecibo que 1*enfant fait ses premiSres etudes. Puls, 
la famllle va s'Installer en Espagne 3 Barcelone, ofl 1'enfant poursuit 
ses Etudes. Ensuite, 11 va 3 Madrid pour Studler la mSdeclne. Re^u 
mddecin, 11 retourne dans l'tle en 1876 pour y exercer sa profession.
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On se deraande done comment ces deux ecrivains appartenant 3 dea 
milieux soclaux tellement differents, et d'orientations Intellectuelles 
si contralres, peuvent arrlver d se rencontrer sur le plan litteralre. 
Par quelles routes Zeno Gandfa fut-il achemine vers le naturalisme 
litteralre? Pour repondre § cette question, 11 faudralt remonter aux 
sources du naturalisme espagnol et, a celui du naturalisme hlspano- 
americain et portorlcaln.

Etant donne que Walter T. Pattlson, dans son llvre El Naturallsmo 
espanol. s'est consacre a tracer 1'evolution de ce mouvement en Espagne 
dans ses moindres details, nous ne nous attarderons pas icl 3 narrer 
l'histoire de ce mouvement. Cependant, 11 est necessaire de mentlonner 
icl certains aspects de ce mouvement afin de pouvolr etablir les rela­
tions qui existent entre le naturalisme fran^als, espagnol, hlspano- 
amerlcain et portorlcaln.

Vers 1866 Zola con;oit le projet d'ecrlre une oeuvre qui sera une 
€tude psychologique de l'homme; ce sera les Rougon-Macquart ou Hlstolre 
naturelle et sociale d'une famllle sous le Second Empire. Alors, 11 
trace le plan de cette serie qu'il avait d'abord projete d ’ecrlre en 
une dizaine de volumes, mais qui, avec le temps, se multiplle, et ne 
s'achSve qu'au vingtieme volume. Le plan une fols conqu, 11 se lance 
dans la redaction de cette fameuse serie qui, espere-t-il, va le rendre 
c€l£bre et, par consequent, lui apporter un certain confort materiel.
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Tout gonfl€ d'orgueil devant ce projet enorme, 11 declare vouloii etre 
plus que Balzac, dont 1*oeuvre est dans une certalne mesure, le modele

2pour les Rougon-Macquart. et, selon lui, "les Goncourt seront ecrases." 
Cependant, si des le debut ses romans sont remarques pour la nouveaute 
de leur esthetique, Ils ne lui assurent gu€re qu'une popularity plus ou 
molns grande jusqu'en 1876 sans pour autant lui apporter la glolre 
litteralre. Ce n'est qu'a partlr de cette date, avec la publication 
de Son Excellence EugAne Rougon que son nom commence A faire du bruit. 
Bientot, L'Assommoir le rend celebre par le scandale que ce roman pro-

t
voque dans les milieux lltteralres frangals.

A la meme epoque, oil la litterature espagnole en est-elle? D'aprAs 
les recherches scrupuleuaes auxquelles 11 s'est llvre, Pattlson deduit 
que "ni la palabra naturalismo, ni la obra y el nombre de Zola se 
dieron a conocer hasta el exlto escandaloso de L 1Assoimnolr (1877)."  ̂

Ainsi, le premier critique qui va lntrodulre le nom de Zola en Espagne 
est Charles Bigot, correspondent A Paris d'une revue espagnole intitulee 
"Revista Contemporanea." Dans un article du 30 avril 1876 public dans 
cette revue, 11 annonce la parutlon d'un roman remarquable: "i Se empleza 
a conocer en Espana a Mr. Emile Zola?" Bien sur, cotnme le precise
Pattlson, la question de Bigot repose sur la supposition que personne 
ne connaft Zola en Espagne. Dans cet article, Bigot condamne la methode 
sclentiflque appliquee au roman en general a cause du manque de reserve 
dont font preuve les romanciers quand ils decrlvent les fonctions physio-
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logiques du corps humain, et 11 termlne en dSconseillant la lecture des 
oeuvres de Zola aux femmes delicates."*

Solt qu'ils confondent encore le naturalisme avec le reallsme, solt
qu’ils eprouvent de la reticence a appeler par son nom un mouvement
litteralre qui frolsse leur pudeur et leur delicstesse, les ecrivains 
espagnols, contemporains de Zola, omettent de mentlonner le mot "natu­
ralisme1' dans leur oeuvres Jusqu'en 1879, utillsant toujours les termes 
"realista" et "reallsmo." Leur reaction face a ce nouveau mouvement a 
etc assez hostile dans la plupart des cas. Pico de la Miranda (Angel 
Vallejo Miranda) ecrit de Paris, en avrll 1877, une lettre dans laquelle 
11 presente ce mouvement qu'il ldentifie encore comme etant reallste 
sous un trfis mauvais jour. ^

En France, comme en Espagne, deux tendances lltteralres sont en 
presence: l'art pour l'art et l'art utilitaire que dans ce cas nous
pourrions appeler naturalisme. En Espagne on parle de la polemique
entre l'idealisme et le reallsme, "el arte docente" et "el arte por el
arte"^ ou encore de la polgmique "acalorada...del arte docente y del

g
arte desinteresado." Nous savons qu'en Amerlque du Sud, avec Ruben 
Dario (Nicaragua), l'art pour l'art ne sera autre chose sinon "el moder- 
nlsmo". Manuel Zeno Gandfa, 3 un certain moment, fut entralne lui aussi 
par ce courant et fut poSte modemiste, tendance qui persistera encore 
dans ses romans.
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Jusqu'en 1880, date ou 1'on commence a trouver des traductions 
espagnoles des romans naturallstes fran^als en Espagne, le naturalisme 
ae debat au milieu d'une polemique qui laisse des doutes sur son implan-

9tatlon definitive sur le sol espagnol. Bien sSr, dans cette lutte
litteralre,^ les combattants changent souvent de camp. Un Felipe
Benicio Navarro dira en 1877 que les ecrivains fran^als se lancent dans
les exageratIons, l'absurdlte, qu'ils s'eloignent de la verite en se
jetant dans "los espacios lmaginarlos de lo ablertamente inverosfmil,
Hals, il se convertlt 3 la nouvelle doctrine en 1878 et en 1879, il fait
en effet l'eloge du roman Don Gonzalo Gonzales de la Gonzalera de Pereda

12qu'il qualifie de romancler naturallste. Pereda reaglt vlgoureusement
13contre cette qualification.

Quolque le naturalisme ait pris raclne lentement en Espagne, le
terrain se dlsposalt a 1'implantation de ce mouvement. Nous savons que
le naturalisme fratals dolt sa naissance, en grande partle, au courant
philosophique et scientlflque qui exlste vers la deuxleme moltie du
XlXeme siecle (nous en reparlerons un peu plus loin). En Espagne aussl,
11 s'etabllt un courant philosophique et scientlflque sous 1*Influence
de Krause et de Spencer, ce qui faclllte la reception du natularisme

14par certains ecrivains espagnols. Par ailleurs, 11 faut ajouter que 
"el testlmonio de las traducciones nos conflrma nuestra impresion de que 
el naturalismo franees es, para los espaftoles, casi excluslvamente la 
influencia de Zola." ^
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Entre 1880 et 1890 Zola est done lu activement en Espagne ett le 
naturalisme trouve sa place dans la litterature espagnole. Cependant, 
meme apres 1890, certains opposants de cette doctrine continuent encore 
3 la combattre, mais elle et ses adeptes. En 1893, Vicente Blasco Ibanez, 
un des 6crlvalns qui form3rent "la Generacion del 98," fecrlt une lettre 
qui temoigne que le naturalisme ne jouit toujours pas de la faveur gene- 
rale: "lllustre maltre, ecrit-il, pour d€velopper 1'instruction et la
culture dans le peuple espagnol qui est le plus ignorant et le plus arrlere 
d*Europe, je publle dans le journal que je dlrige, quelques editions eco- 
nomlques de grands auteurs, et c'est pour cela que je m'adresse 3 vous.

"En Espagne, votre nom est populaire par la publicite que lui donne 
la presse, mais peu nombreux sont ceux qui connalssent voe oeuvres. Ce 
pays est pauvre et ceux qui jusqu'lci ont edite vos oeuvres les ont mlses 
3 cinq francs 11exemplaire." ^  Icl la lettre de Blasco Ibaffez semble 
pecher par 1*inexactitude et mSme par la contradiction car, d'une part,
11 dit que le nom de Zola est populaire en Espagne et, d'autre part, 11 
affirme que peu nombreux sont ceux qui connalssent ses oeuvres. Dans 
un certain sens, cette double affirmation est juste, car, les joumaux 
etant vendus 3 un prix modique, sont 3 la portee de presque tout le monde, 
et comme ces joumaux parlent souvent de Zola, 11 est forcement connu 
par la majorite des lecteurs de joumaux. Mais, quand 11 s'agit de son 
oeuvre meme, c'est tout autre chose, comme on le verra dans la suite de 
la lettre. L'oeuvre de Zola est tr£s repandue dans les milieux lltte-
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ralres et intellectuels, et les diverges traductions en langue espagnole 
en sont la preuve. Hals pour Blasco Ibaftez, ces milieux littiraires 
representent une section restrelnte de la population qu'il veut eduquer, 
car son but en tant que penseur aux tendances democratiques est l'Sduca- 
tlon de la masse, 1*education pour tous, ce, en vue de l'essor nouveau 
d'une societe qu'il sent en etat de degenerescence.

Blasco Ibaffez poursult sa lettre en demandant & Zola de lui accorder
la permission de tradulre et de publier tous ses romans parus avant 1880,

*

les droits de traduction et de publication des oeuvres publlees apres 
cette date ayant ete dej& accordes 5 d'autres editeurs. Blasco Ibaflez 
manlfeste son desir de publier ces traductions 3 0.75 fr. 1 'exemplalre, 
ce qui permettra aux petites bourses d*avoir acc§s aux romans de Zola:
"Ce que je projette, continue-t-il, n'est pas un commerce de llbralre, 
mais un moyen pour rendre populalres vos oeuvres en Espagne, oeuvres 
qui m'lnspirent de 1'adoration." ^  Et 11 termine ainsi:

SI vous daigner [sic] donner votre autorlsatlon pour que 
je pulsse populariser dans ce pays celle de vos ouvrages 
dont le droit de traduction n'est pas concede, ou solt 
celles anterleures & 1880, le peuple espagnol vous devra 
un moyen d*instruction et les amans [sic] du progrfis 
national seront reconnalssans [sic] au sublime litteur 
[slc],[18]au grand revolutionalre [sic] litteralre, lequel 
[sic] nous admirons icl avec l'enthousiasme qu'inspirent 
ceux qui rompent avec les anciennes • traditions. 19

Ce qui €mane de cette lettre, c'est une grande admiration pour 
Zola et son oeuvre, admiration mSlee de respect qu'ont toujours ressentie
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la plupart de sea defenseurs & 1'Stranger en general, et en Espagne en
particulier: une sorte d'enthouslasme qul a permls au naturallsme de

s'lmplanter en tant que doctrine lltteralre. Ce qul ressort egalement,
c'est la noblesse de coeur, l'altrulsme de Vicente Blasco Ibinez qul
renonce 3 tout profit lucratif personnel pour le blen de la collectivitS,
de cette masse qui a tant besoin d'education. Voili ce que la plupart
des romanclers naturalistes ont en commun: le dSslr de regSnSrer l'huma-
nlte, l'altrulsme qul les porte 3 denoncer la corruption et les maux
soclaux tels qu'ils les voient afin de guerir ce qui peut etre gueri.
Et les gens "bien pensants," les "esprits fins," avldes d'euphemisraes,

20les ont accuses d 'imrooraHte lltteralre.

^  21 Plusieurs critiques, parml lesquels, Ramon Martinez de la Riva
22et Jose A. Balseiro ont invoque toutes sortes d*arguments pour prouver 

que 1*influence de Zola sur Blasco Ibafiez est inslgniflante, quasi in- 
existante. On ne s'attardera pas 3 prouver le contraire lei, pulsque 
la question n'est pas de faire voir ce dernier comme le fils lltteralre 
de Zola, denomination qu'on lul a quelquefols donnee 3 tort ou 3 raison. 
11 suffit de realiser qu'ils coincident sur certains points de vue et 
qu'ils voient tous deux le roman naturallste comme une arme efflcace de 
combattre le mal, de lutter contre 1'ignorance et de faclllter 1'educa­
tion de la masse. Qu'lmporte si Zola et Blasco Ibafiez differaient en 
fait. Cela n'empeche pas une communication lntellectuelle. De plus, 
n ’oublions pas que Blasco Ibafiez publie son premier roman en 1894,
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quelques moIs seulement apres cette chaleureuse lettre, done, on n'aurait 
done pas tort d'affirmer que ce roman et ceux qul le sulvent lmmediate- 
ment ont ete ecrits sous une certalne Influence de Zola. Ce n'est que 
lorsque viendra I'age de la maturite lltteralre lntellectuelle que le 
grand romancler espagnol s'eloignera du romancier franqals.

Clarfn (Leopoldo Alas, 1852-1901) l'un des plus grands critiques
espagnols du XlXStne slecle, 1* auteur de La Regenta "considerada hoy con

v 23justicla como una de las grandes creaciones del realismo espanol," 
admiralt beaucoup Zola et son oeuvre —  tout en etant conscient de ses 
defauts et de ses erreurs —  et 11 a defendu 1'auteur dans plusieurs 
articles et essais. Dans "Zola: La Terre" par exemple, 11 dSfend le 
romancler contre les "insultas y calumnlas" de ses contemporains qu'll 
trouve injustes. Selon lui, "En todo caso, podra, ser un defecto de 

Zola, esa exceslva desnudez, esa franquesa ultraparadfslaca; pero 
tamblen hay exageraclones en achacar a esa debllldad tanta importancia 
que se liege a hablar como M. Brunetiere, de 'la bancarrota del natu- 
rallsmo*. Lo principal del naturallsmo de M. Zola, que es del que se 
trata, son sus novelas, y estas gozan de perfecta salud y de no menos 
sano credlto; llevan conslgo una vlrtud que las hace superlores a todos 
los ataques de una crftlca parclal y estrecha, y a los extravlos del 
proplo espfritu sectarlo: esa vlrtud es el grandlslmo ingenlo del

novelists que sale trlunfante de las asechanzas de sus enemlgos y de 
las mas t€mlbles de sus propias aberraclones." ^
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Clarfn continue cet essai en faisant la louange du naturaliste
francais qui se distingue "entre tantos hombres que se distinguen...
Ser una eminencia entre tantas eminencias, es algo mas que ser el
cipres del clasico..., para llegar a tanto, hace falta llamarse
'Washingtonfa*. Zola ha ido conquistando, si no adeptos, admiradores»
no por sus teorfas, sino en gran parte a pesar de sus teorfas. No hay 

25gloria mayor." II constate que quoiqu'il existe encore des critiques 
tel que Canovas qui detestent Zola, d'autres qui 11attaquaient au debut 
de la querelle du naturalistne, ont change d'idee depuis, et commencent

jL

A lui trouver une certaine valeur, comme c'est le cas pour Gonzalez
+ 26 Serrano, Menendez y Pelayo, et meme Juan Valera.

Selon Clarfn, La Terre reste une oeuvre de grande valeur, malgre
ses defauts: "Lastima que por motivos ajenos a mi voluntad no pueda

ya detenerme a examiner particularmente los muchos meritos de este libro
que, a pesar de ciertas crudezas y notas exageradas, es uno de los m£s
seriamente importantes del insigne novelists franees...el ingenio mas

27poderoso de cuantos hoy tiene vivos la literatura."

Dans un autre essai intitule "Zola y au ultima novela: L'Argent." 
Clarfn trouve, comme la plupart des contemporains de Zola, beaucoup de 
defauts A ce roman. Cependant, au contraire de sea autres critiques, 
sa grande perspicacite lui permet aussi de voir tout ce qu'il y a de 
valable dans ce roman. Ainsi, "por lo demas, 1'Argent es admirable;
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esta allf el Zola de siempre, con sus grandezas de plntor colosal, con
sus efluvios de poesia sentimental reconcentrada, casl mfstica, con su
serenidad plastica, con su maestrfa en los efectos, con su sobrledad y

28verdad en los dialogos." A notre avis, le plus bel eloge qu'on ait 
jamais adresse a 1*oeuvre de Zola vient de la pensee et de la plume de 
Clarfn: "Para concluir, de todas las novelas de Zola se podrfan hacer
grandes cuadros por la fuerza plastica, por la precision y expreslon de 
la lfneas. En L 1Argent, por ejemplo, Saccard arrimado a 'su' columna 
de la bolsa en el dfa de la victoria y en el dfa de la derrota, merece

f
sendas obras maestras de un Melsonier: acaso mejor (cuando l’Univer-

» 29selle se derrumba y el no se dobla) merece una estatua." Clarfn
30termine 1 'article en fustigeant BrunetiAre.

S'11 est facile de tracer les grandes lignes du naturallsme, de 
le dSfinir thfioriquement, en pratique, par contre, il est difficile, 
impossible meme, de le situer, car ce mouvement, represente par divers 
ecrlvalns de divers pays, n'est jamais uniforme; chacun montrant plus 
ou moins d'enthousiasme A en suivre les preceptes, les degree d'appli­
cation de cette doctrine lltteralre varient. Ainsl, l'Espagne, recevant 
1'influence du naturallsme franqais, assimlle cette Influence dans le 
contexte de ses crlteres propres, ses traditions litteraires, sa grande 
croyance religieuse et ses valeurs socloculturelles. Et, du coup, le 

naturallsme origlnel subit une transformation. Cette transformation 
n'est que partlelle, cependant, car, si elle est totale, on ne peut
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alors parler de naturallsme espagnol —  ou hispanoamerlcain —  par 
rapport au naturallsme franqais. Dans cet ordre d'idees, un ecrlvaln 
est plus ou molns naturallste sulvant son degre d'acceptation de la 
doctrine lltteralre de Zola, telle qu'elle est expos£e dans Le Roman 
experimental. C'est dans cette perspective que nous pouvons parler 
de Emilia Pardo Bazan, en tant qu*ecrlvaln naturallste. Entre le mepris 
de Canovas et l'enthouslasme de Blasco Ib&nez et celul de Clarfn, elle 
essale, avec La Cuestion Palpitante (1883), de placer ce mouvement dans 
un juste milieu.

En entrant dans la polemique creee par le naturallsme, Emilia Pardo
Bazan commence par montrer une certaine hostllite envers les Franqals.
Ceci peut se voir dans le prologue de Un Vlaje de novios (1881-1882).
Dans ce prologue, elle manifeste son deslr de ne pas §tre affiliee avec
le "realismo traspirenaico, sino al nuestro, unlco que me contents, y
en el cual qulero vivir y morir." Elle est en faveur d'un realisme
national. Cependant, dans La Cuestion Palpitante, une seria d'essais
sur le reallsme/naturallsme en general, son attitude s'adoucit un peu,
et elle juge Zola et le naturallsme avec plus d'objectlvite. Ainsi,
d&s le debut de cet ouvrage, elle defend Zola contre les attaques de
la presse et d'un certain pollticien nomme Sigismundo Moret y Prender-
gart qui attaqua Zola lors des "Juegos Florales" de Pontevedra, et qul
f^licita 'los poetas y llteratos gallegos por no haber seguido las

31huellas del autor de los Rougon-Macquart. Repliquant & cette attaque,
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Dona Emilia declare que Zola "blen inocente esta de los delitos poeticos
que se cometen en nuestra patria. Y en la prosa misma, nos danan bas-

* 32tante mas, hoy por hoy, otros modelos." Ayant analyse les dlfferents
aspects du naturallsme en y soulignant les qualites, les defauts, elle
conclut: "En resolucion, los naturalistas no son ni revoluclonarios
utopicos, ni impios por sistema, ni hacen la apoteosis del vlcio, nl
caldean las cabezas y corrompen los corazones y enervan las voluntades
pintando un mundo lmaginarlo y disgustando del verdadero. Son irapu-
tables en particular al naturallsmo —  no huelga repetirlo —  las ten-

*

denclas deterministas, con defectos de gusto y cierta falta de seleccifin
artfstica; grave dellto el prlmero, leve el segundo, por haber incur-
rido en el los mas ilustres de nuestros dramatlcos y novellstas. Lo que

33importa no son las berrugas de la superflcie, slno el fondo."

La Cuestion Palpitante avait entrafne Emilia Pardo Bazan dans une
chaude polemique avec les critiques qui denon^alent ses tendances natu-
rallstes comme €tant indignes d'une femme, m&re de famille et cathollque.
Juan Valera avait attaque cet ouvrage dans ses "Apuntes sobre el nuevo
arte de escriblr novelas." Selon lui, les theories qu*Emilia Pardo
Bazan defendait itaient absurdes, et le roman naturallste n'Stait pas
un roman. II s'opposalt aux ecrivalns naturalistes parce que ceux-ci
croyalent preparer le chemin pour un grand changement social, et 11s
mettalent trop l'emphase "on the depraved, not as the ancients had done

34 ^with humorous Intent, but in deadly seriousness." Francisco Dias



24

Camara avait egalement combattu cette nouvelle esthetique dans son itude 
intitulee Le Roman naturallste. Mais, Clarfn prit la defense de l'in- 
trepide Callcienne. 11 fit son eloge dans la preface qu'il a ecrite
pour La Cuestion Palpitante et il appelle lea ennemls du naturallsme

# 35des "pseudo-clasicos insfpidos."

36Le naturallsme d'Emilia Pardo Bazan —  car naturallsme 11 y a 
est un naturallsme r€unissant ce qu'il y a de bon dans cette doctrine, 
le regionalisme espagnol —  dans son cas gallcien: Los Pasos de Ulloa.
La Madre naturaleza, etc. —  1*influence de sa formation et de ses 
croyances rellgieuses. Luis Araujo Costa* auteur de l'artlcle "Emilia 
Pardo Bazan y la llteratura francesa del siglo XIX"* opine justement 
que "el naturalismo de Da. Emilia fue producto de su vasta culture, de

37su amor a los saberes* y a las diversas disciplinas del entendlmlento." 
Dans le cas d*Emilia Pardo Bazan, son Sclectisme ne pouvait deboucher 
que sur le naturallsme lltteralre qui est* comme on va le voir* l'appll- 
cation* dans le roman* de sciences diverses, dans le but d'arriver 5 la 
connalssance, S la v£rit€.

L'une des differences fondamentales entre le naturallsme espagnol 
et le naturallsme fran^ais, est que les ecrlvains naturalistes espagnols 
n'ont pas pu attelndre au meme degre d'objectlvlte que les naturalistes 
franqals* car cette objectivlte lmpllque une certalne depersonnallsation 
de l'Scrivain qui, ainsi* peut arriver & regarder la vie avec des yeux
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38frolds et un coeur inebranlable. Zola, lui-meme, n ’avait pu arrlver
3 une complete objectivite. Dans le naturallsme espagnol, on trouve 
egalement 1'influence du regionalisme qui est une evolution du "costum- 
brlsioo" qui a ete particulierement marquee durant la premiere partie du 
XlXeme, comptant parml ses representants des ecrlvains tel que Ramon de 
Mesonero Romanos, Seraffh Estebanez Calderon, et Mariano Jose de Larra.
Le "costumbrismoconsistant 3 ecrire des histolres ou des rdclts tree 
courts decrlvant la vie et les moeurs des gens d'une region donnee, 
rentra dans le roman espagnol en 1849 avec la publication de La Gaviota

t
de Feman Caballero (pseudonyme de Cecilia B8hl de Faber). La Gaviota
est conslderee comme le premier roman realiste de la lltterature espagnole.
Le regionalisme est une certalne transformation du costumbrisme, et compte
parml ses representants des romanclers aussl importants que Pereda,
Emilia de Pardo Bazan, Palacio Valdes, et meme Blasco Ibanez, le rggiona-

liste valencien. Tout en dcrivant des romans plus ou moins naturalistes,
ces ecrlvains insistent sur les nuances et differences de leurs regions 

39respectlves.

L'Espagne ne represente qu'une fraction du monde hispanophone qul
a ete influence par le naturallsme fran^als, et par Zola. D£s que les
romans de ce dernier sont tradults et publies en espagnol, 11s sont
envoyes au-deld de l'Ocean, en Amerique latine, od ils sont lus avec 

 ̂ 40un grand interet. Dans cette partie du monde, le naturallsme lltte-
raire tel que Zola le preche dans le Roman experimental, trouve des ad­
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herents et des opposants. Mais, malgre les coups de plume echangfis 
entre partisans et adversaires, ce mouvement lltteralre s'implante, 
et s'adapte assez blen S sa nouvelle ambiance, £ la culture ibero- 
amerlcaine, aux moeurs du peuple hiapano-americain. La nature et la 
culture europiennes sont remplacSes par la description du riche cllmat, 
qui est devenu son nouveau lieu de production. Les ecrlvains hispano- 
americains essaient autant que possible, et souvent avec succSs, de 
rester fide les a leur sol, leurs coututoes, leur societe, leur faqon de 
vlvre, et le roman naturallste hlspanoamericain en fait preuve. Mais

jt

du naturallsme europ£en en general et de celul d*Emile Zola, en partl-
culler, 11s ont garde l'essentlel: exposer les maux dont souffrent une
partie de la societe, les groupes sociaux, l'lndlvidu; en indiquer les
rem&des; utlliser la methode experimentale pour 1 'exposition de ces
maux et la suggestion des remedes. Le roman naturallste americaln
presente les traits suivants: 1) objectivite relative qul se traduit
par une observation et pelnture precises du milieu, avec une preference
marquee pour les bas-fonds; 2) une certaine pretention sclentiflque
qul s'appule sur les conclusions de Mendel, de Saint Hilaire, de Comte,
Spencer, et de Claude Bernard; 3) une manifestation anticlericale,
resultant du pouvolr que 1 'action catholique exerce sur presque toute
l'Amerique latine. Cet antlclericallsme n'exclut pas toujours la foi
en Dleu; 4) et un certain pesslmlsme cohabitant avec un certain optl-
misme qul se caract£rise par le triomphe de 1 *amour, et la defalte des

41prejuges et des formes conventionnelles.
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Le roman de la periode qul nous concerne lei, reflete Involution 
socio-politico-economique de l'Amerique latine: 1'ombre de l'esclavage
defunt plane encore sur ces pays ou "la condicion del hombre aborlgen,
del mestizo y del negro no aparece resuelta. Subslsten bruscos desni-

/■ ✓ 42veles en el tratamlento y en la conslderacion social y economica."
On asslste egalement 3 une certaine Integration soclale ou l'arlsto-
cratle de sang se dlssout et est absorbee par une nouvelle conception
bourgeolse de la societe: "A la aristocracla nobilltaria sucede la del

43dlnero." A cela s'ajoute l1installation du capital Stranger et l’im-
t

migration massive dans les pays sudamerlcains. Tout cecl contrlbue 3
creer des problemes d'ordre "etnico, economico y hasta de dlscriminacion
racial... A lo sumo, se llega a la denuncla de los grandes 'trusts'
judfos o a la exhiblcion de los medlos mas o tnenos llfcitos de explota-
cion del hombre; esta circunstancia adelanta la novela antiimperlalista

44en todos los pafses de America Hispana." II y a en outre la pre­
occupation chez la plupart des auteurs de mettre en valeur les elements 
nationaux. Le resultat est le regionalisme lltteralre qui n'exclut pas 
necessalrement le naturallsme.

Dans la plupart des pays latino-americains, le naturallsme est 
cultive par des romanciers qui trouvent que la conception scientifique 
et le but social de cette doctrine litteraire repondent d leurs besoins 
d*analyser et d'exposer les maux et les problemes mentionnes plus hauts. 
En Uruguay, par exemple, l'un des representants du naturallsme est
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Carlos Reyles qui, dans son roman Beba (L894), cree une situation 
similaire a celle qui exlste dans Le Docteur Pascal de Zola: sur un
fond d'investigations sclentlfico-experimental, un oncle s'unit & sa 
niece, et un enfant nalt de cette union. Mais, contrairement 3 l 1en­
fant sain qul nalt de I'union de Pascal et de Clotllde, 1 'enfant qui 
na$t de Beba et de son oncle est un monstre. En Argentine aussi, le 
naturallsme trouve des adeptes en Manuel T. Podesta, medecin specla- 
llste de maladies mentales, et auteur des romans tels que Irresponsable 
(1889), et El hombre de los Imanes. Mais, c'est surtout par Eugenio 
Cambaceres (1843-1888) et son fameux roman Sin rumbo que le naturallsme 
laisse ses traces les plus profondes dans ce pays. Deja, le tltre de 
son roma Pot-Pourri (1884) nous rappelle inevitablement Pot-bouille 
de Zola. D'autres auteurs argentlns, tels que Eduardo Wilde, Juan

45Antonio Argerlch, ont dans une certaine mesure cultive le naturallsme.

Quoique l'lnltlateur du naturallsme au Mexlque fut le poite Amado

Nervo, le vral representant de ce mouvement est Federico Gamboa: "es
46el maestro la novela naturallsta." Son premier roman, Lev Suprema.

revele 1'Influence de Zola, des Goncourt, et de la doctrine naturallste
en general. Dans ce roman, Gamboa s'oriente "francamente hacia la

*• * 47exposicion de problemas psicologicos y sociales." L'auteur nous
montre comment la passion malsalne d'un greffler, marie, pour une femme
accusee d'avoir tue son amant, m£ne 3 la destruction totale de celul-la.
C'est une variation sur un th3me cher 3 Zola, 3 savoir, la puissance



29

de 1'Instinct sexuel (Muffat-Nana) triomphant des codes moraux et 
sociaux.

On volt done que chez Gamboa, 1'Influence fran^aiBe est patente. 
Cependant, tel n'est pas le cas pour le naturallste Jose Lopez Portillo 
y Rojas, qul s'opposalt aux courants litteralres frentals qul penetralent 
la litterature mexlcalne et qul "proclamaba la necesldad de accentuar 
nuestro naclonallsmo procurando no apartarnos del genlo de la lengua 
materna." ^  Done, tout en admirant les romanclers anglais, 11 a ete 
surtout Influence par les contemporains espagnols.

Le mouvement naturallste a eu des €chos tot ou tard dans tous les 
pays de l'Amerique latine. Mais, nous ne pouvons conslderer integrale- 
ment 1 'evolution de ce mouvement dans cette partie du monde, dans le 
contexte de cette thdse. Cependant, avant d'arriver au Portoricain 
Zeno Gandfa qui est avec Zola le sujet de notre etude, 11 nous faut 
parler brievement du Perou oil le naturallsme est represent^, entre 
autres, par Mercedes Cabello de Carbonera (1845-1909). Dans un essai 
intitule La novela moderna, une sorte d'evaluation du naturallsme et 
du romantlsme, elle Indlque avec Justesse les qualites et les difauts 
de ces deux tendances litteralres. Sa conclusion est que le roman 
modeme, celul de l'avenlr, naltra des prlnclpes moraux du romantlsme 
"aproplandose los elementos sanos y utiles aportados por la nueva 
escuela naturallsta; y llevando por unico Ideal, la verdad pura que
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dara vida a nuestro arta reallsta; esto es humanists, filosoflco, 
analftico, democritlco y progreslsta. ^  Elle opte evidemment pour 
le naturallsme comme on peut s'en rendre compte:

La nueva generaclon que hoy se levanta ha arrojado 
lejos de sf, Junto con los penachos del romantlcismo, 
las galas de aquel arte seductor, rlco y esplendoroso; 
y entrando de lleno en el arte moderno, preflere vestlr 
la ropa viril, aunque ispero y burda, propla del hombre 
que plensa, estudla, reflexlona y deduce.

Y de estas condlclones aportadas por el hombre pensa- 
dor y cientffico, ha nacldo el arte moderno. SO

Contre les ennemls du naturallsme elle declare: "bos que lleman con-
servadores no son mis que Insensatos que pretenden hacer vivlr cada- 

M 51veres.

C'est done, en grande partie, grSce & l'enthouslasme, & 1'admira­
tion, et au respect et, inversement, & cause de la repulsion qu'inspi- 
rait Zola aux ecrlvains de l’etranger que le naturallsme a pu sortlr 
hors des frontiSres franqaises pour s'lmplanter en Espagne et, €ven- 
tuellement, an Amerlque latlne. Comme nous l'avons fait remarquer, 
cette Implantation transcontinentale ne s'est pas faite sans une lutte 
qui a souvent mis 1 'avenir du naturallsme en danger, lutte au cours de 
laquelle ce mouvement a trouve des partisans chaleureux et des adver- 
salres acharnes. Tel fut le cas de Porto Rlco.

Malgrd 1*opposition que le naturallsme rencontra a Porto Rlco, ce 
pays offralt, sur le plan lltteralre, un terrain assez fertile pour ce
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mouvement, et ceci, 5 cause de la jeunesse de la litterature insulaire. 
Car, au point de vue lltteralre, le terrain etait reste en friche, done 
pleln de promesses. Presqu'inexistante au d€but du XlX&me sifecle & 

cause de la negligence culturelle dans laquelle l'Espagne lalssalt la 
Colonie, cette litterature Insulaire commence & peine & s'affirmer du- 
rant la seconde moltie de ce meme si@cle. En raison du retard des 
influences europeennes & penetrer le continent latlno-americaln, les 
Idees de Zola ne devlennent populalres 3 Porto Rlco que vers 1890, au 
beau milieu du romantlsme attarde. Cependant, d&s 1882 on y vend ses 
romans traduits en espagnol: A partir de ce moment, les esprlts com-
mencent & connaltre la doctrine naturallste. Les romans des ficrivains 
naturalistes espagnols sont egalement vendus 3 San Juan, capitale de 
Porto Rico. Done, cette formation lltteralre au niveau naturallste 
resulte en un prodult hybride de deux parents (naturallsme fran^als 
et naturallsme espagnol).

Des 1884, Fernandez Juncos publle un article intituli "Carta 
Literaria'^Ians lequel 11 est question de Zola, entre autres. II 
reconnatt certaines qualltes de 1*oeuvre de celul-ci, mais, 11 n'ap- 
prouve point certaines impuretes de cette oeuvre. C'est, cependant, 
vers 1889 que la querelle naturallste commence 3 s'echauffer avec Jose 
Arnau Igaravidez, qui publle une serle d*articles intitulee "El Natura- 
llsmo en el Arte." Au cours de cette serle d'articles, 11 defend le 
naturallsme dans ce que ce mouvement a de bon, et 11 s'attaque au
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romantlsme. Tout en admirant Zola, 11 met en garde contre un certain
53aspect nefaste de son oeuvre.

En 1893, la querelle attelnt son point culminant quand Mat fas 
Gonzalez Garcfa se declare naturallste, d&fend ce mouvement et combat 
le romantlsme dans la preface de son llvre Cosas. Un an plus tard,
11 publle son roman El Escandalo. Dans le roman naturallste, 11 volt 
un Instrument, une machine de drainage pour assainir le terrain social, 
recouvert de mares stagnantes que repr€sentent la misfire, les maladies 
multiples dont souffre cette masse abandonnee £ son triste sort, &
1’ignorance, fi la duretfi des fonctionnaires espagnols, tout ce qui 
reflfite les douleurs de la reallte portorlcaine.

En Mai 1896, un autre critique, Mariano Abril, rfipond & Gonzflez 
Garcfa dans une sfirle d*articles intitulee "Conversation Literaria." 
Mariano Abril se range du cStfi des romantlques, et proclame la superio­
rity du romantlsme. II fait partie des critiques qul, comme Antoine

56Laporte et Brunetifire en France, ne voient rien de bon dans le roman 
naturallste qui, selon eux, n'a que des dfifauts, parml lesquels, celul 
de corrompre les gens de bien, les jeunes filles de bonne famllle; 
d*exposer les laideurs physiques et mentales que ces critiques preffire- 
ralent ne pas voir. Pour Abril, le romantlsme, au contraire, allant 
au deli de l'enveloppe humaine, pfinfitre jusque dans l'dme pour devlner 
ou devoller ce qu'll y a de grand, de beau, de noble dans les horames
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et dans la nature.

Au milieu de cette querelle entre fanatlques du romantlsme et ceux 
du naturallsme, d'autres ecrlvains portorlcalns, parml lesquels D.V. 
Tejera, reconnalssent la necessity de creer un roman regional renfermant 
dans ses pages, la pens€e, le caract&re, les moeurs, en un mot, la vie 
du peuple portorlcaln qul souffre des injustices sociales et politlques 
du regime colonial espagnol. Dans un article Intitule "A proposito de 
Cosas." D.V. Tejera fait Mun analisis justo, preciso e imparcial del 
naturalismo y de su teorfa en especial. Interesa este artfculo por el 
breve examen que hace de la sltuaclon de la novela puertorlquena; pre- 
clsa su nueva orientacion hacia el reglonallsmo, por la vfa naturallsta. 
D.V. Tejera preche un naturallsme mod§re.

C'est done sur ce jeune passe lltteralre et au milieu de cette 

polemique, que Zeno Gandfa va Sriger la structure de ses Cronlcas de un 
mundo enfermo, Avec lui, le roman portorlcaln, ayant trouv€ sa vole, 
prend un tournant declsif.

2. Zola et Zeno Gandfa: thSmes et methodes styllstiques

Quand 11 s'aglt de deux romanciers tels que Emile Zola et Manuel 
Zeno Gandfa, affirmer que le naturallsme llttSralre a sa source prln- 
clpale dans les ldees philosophlques et les theories sclentlfiques du 
XlXeme slScle devient, plus qu'un simple jugement porte sur le natura-
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llsme en general, un noeud de jonction entre ces deux ecrlvains, une 
raison de plus pour les comparer, car on ne peut parler d'eux sur ce 
plan sans parler de phllosophle et de sciences mddicales. Chez tous 
deux, le roman est l'Stude clinique, physiologique, experimentale d'un 
Indlvldu, ou d'un groupe d'lndlvldus place dans un milieu donnd, dans 
des conditions ddterminees afln de voir, de savolr ce que devlent cet 
indivldu ou ce groupe. Gt, pour arriver 3 ce resultat, Zola s'appule 
sur 1*Introduction 3 la Medecine experimentale du celdbre medecin Claude 
Bernard dont 1'oeuvre est aussi philosophlque que scientifique 3 bien 
des points de vue. Zeno Gandfa, de son cote, s'appule en partie sur 
ses propres connalssances medicales.

Comme on va le voir, Zeno Gandfa avait adhere, totalement en theo- 
rie, et dans une large mesure en pratique, 3 l'esthetique du roman exposd 
dans Le Roman experimental dont on ne peut parler sans considerer 

1*Introduction 3 la Medecine, qui nous ramdne 3 Proudhon, et de Proudhon 
3 Auguste Comte, chez lequel 1'influence de Saint Simon est prdsente.
De la pensde de ces philosophes nalt une nouvelle doctrine philosophlque: 
c'est le positivisme qul est deja en gestation chez Galilde, Bacon, 
Newton, Descartes, d'Alembert, Kant, Hegel. Le positivisme s'affirme 
ddjd au XVIIIeme siecle dans 1*Encyclopedic ou Dlctionnaire ralsonne 
des sciences, des arts et des metiers. L'esprit encyclopddlque, c'est 
1'esprit experimental, posltivlste qui permet d'arriver 3 une vSrite 
toujours relative. ^
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D'Alembert, Comte et Claude Bernard ayant etabli qu'il exlste des 
rapports etrolts entre les sciences et les arts en general, Zola suit 
cette ligne de pensSe qu’il applique au roman. Pour definlr sa m£thode 
experimentale, 11 se base en grande partie sur 11Introduction A l'Stude 
de la medecine experimentale:

Claude Bernard demontre que cette methode (experimentale) 
appllquee A l'gtude des corps bruts, dans la chlmle et 
dans la physique, dolt l'etre egalement dans l'Stude des 
corps vlvants, en physlologie et en medecine. Je vals 
tacher de prouver 3 non tour que, si la m€thode experi­
mentale conduit & la connalssance de la vie physique, 
elle doit conduire aussi 3 la connalssance de la vie 
lntellectuelle. Ce n'est la qu'une question de degres 
dans la mSme vole, de la chlmle a la physlologie, puis 
de la physlologie 3 l'anthropologle et 3 la soclologie, 
le roman experimental est au bout. 57

Zola considSre done les sciences en general comme les mailles d'une
chalne lnlnterrompue au bout de laquelle 11 ajoute une maille de plus:

la litterature, la philosophle 1'ayant dej3 adoptee sous la forme du
positivlsme. Pour lui, "le roman experimental est une consequence de
1 'evolution scientlflque du sl8cle; 11 continue et complete la phy-
slologle, qul elle-mSme s'appule sur la chlmle et la physique; 11

substltue 3 1'etude de l'homme abstrait, de l'homme metaphysique,
l'etude de l'homme naturel, soumls aux lois psycho-chimiques et deter-

58mine par les influences du milieu."

Ainsi, de la medecine experimentale au roman experimental, 11 n'y 
a que 1'experimentateur qui change d'etat, car, pour Zola, 11 suffit
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"de remplacer le mot medecln par le mot romancler" pour rendre sa pens€e
59"claire et lui apporter la rlgueur d'une verlte scientifique." Cepen­

dant, 11 connatt ses posslbllltes et ses limitations; par "la rlgueur 
d'une verlte scientifique" 11 ne pr€tend pas atteindre la vfirite absolue 
qui pourrait lui donner le droit de formuler des lois, car la science 
de l'homme n'a pas encore attelnt cette perfection qui autorlseralt un 
pareil acte. Loin de vouloir offrlr une synthese du roman experimental 
ou naturallste, Zola ne veut avancer qu'une hypothese. II ne faut pas 
oublier qu'il est un investigateur qul expirimente dans une semi-clarte

t
ou semi-obscurite, dans le doute.

Dans le Roman experimental, Zola fait appel 3 sa connalssance d'autres 
savants de son temps pour dresser les plliers qui vont supporter la 
structure de son oeuvre. Sans nul doute, 11 connalssalt le Traitg de 
l'her€dlte du docteur Paul Lucas, publle & une 6poque ou les savants 
s'lnteressent beaucoup & la question de l'heredlte et son Influence sur 
le developpement, la formation lntellectuelle et morale, et la sante 
physique et mentale, de l'lndividu. L'epoque est marquee par de grands 
progr&s dans le domaine de la physlologie, quolque ces progrds solent 
necessairement lies aux moyens technologlques dont dlsposent les expe- 
rimentateurs et aux ressources disponibles aux investigateurs. En 
France, Auguste Morel etudie un cas particuller: celui d'un gar^on
de quatorze ans dont le temperament peut varier d'un extreme A 1 *autre.

Tr£s intelligent au d€but, mais, physiquement sous-developpe, ce garqon
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se detiriore peu A peu. II commence par nourrir des pensies meurtrlSres 
3 l'igard de son pere, puls 11 tombe dans un abetlssement total. Morel 
trouve la cause de cette deterioration dans la folie de la m£re et 
l'excentricite de la grand'mere. Cette itude lui sert en partie pour 
redlger son Tralti des deginerescences physiques, intellectuelles et 
morales de l'espece humalne et des causes qul produlsent ces varlitis 
maladIves. publii en 1857. En 1860, 11 publle son Tralte des maladies 
mentales dans lequel 11 expose sa thiorie de l'hiredlte. ^

JL

Entre-temps, Charles Robert Darwin (1809-1882) s*impose avec 
l'Origlne des especes (1859), et La Descendance de l'homme. Quoique 
avant cette date d'autres savants, notamment Chambers, Lamarck, Wells, 
Prichard, Erasmus Darwin, eussent diji publle des etudes sur Involution 
en gineral, c'est lui, C.H. Darwin, qui va formuler la premiere theorie 
comprehensive de I'herediti, et, ce n'est pas sans raison que Sir Julian 
Huxley le nomme le "Newton de la Biologie." Avec lui, le "darwlnisme" 
est ni, causant une virltable revolution dans le monde des savants en 
giniral, et des physiologistes et biologistes en particuller. Darwin 
s 'Interessalt passionnement a tout ce qui avait rapport aux phenomines 
naturels et a 1'evolution de l'espice anlmale. Pour arriver i ses 
conclusions, 11 se llvra A des recherches et A des experiences metlcu- 
leusement et scrupuleusement conduites. Alnsl, 11 etalt sflr d'appuyer 
ses diductions et ses theories sur des bases solides. C'est pour cela 
que Huxley remarque: "Above all, he was a great naturalist in the
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proper sense that he was profoundly Interested in observing and attempt-
62ing to comprehend the phenomena of nature..." Depuls, toute notion

devolution et d'her£dite remonte & Darwin. On comprend blen 1*Influence
du darwinisme sur Zola, et 1'importance que celui-cl accorde & l'envl-
ronnement dans les Rougon-Macquart, car 11 affirme: "J'estime que la
question de 1'herediti a une grande Influence dans les manifestations

63intellectuelles et passionnelles de l'homme."

Le Roman experimental reflete^egalement, comme on peut le voir,
1'influence considerable de Taine qui, en 1863, publia son Histolre de
la litterature anglaise. Dans 1*introduction de cet ouvrage, l'auteur
formula sa conception de la litterature qul, selon lui, est un document
hlstorlque. A son avis, l'indivldu est determine par trols grandes
forces, & savoir, la race, le milieu, et le moment. C'est en tenant

64compte de ces trois facteurs que Zola conqut les 1200 personnages des 
Rougon-Macq uar t.

L'esthetique du roman de Zola trouve done, sa source dans les 
theories et les decouvertes scientlfiques et phllosophlques du XlXdme 
siecle et s'appule sur la mSdecine experimentale: de meme qu'en mede­
cine, on ne peut se permettre de cacher la plaie, la maladle, les 
problSmes soclaux dans le roman, qul se veut vraiment experimental, 
scientifique. Claude Bernard considire la science de la vie comme 
"un salon superbe tout resplendissant, dans lequel on ne peut parvenlr



39

qu'en passant par une affreuse c u i s i n e . C e t t e  affreuse cuisine, 
c'est la "cuisine du diable" du docteur Pascal qul passe sa vie & falre 
des experiences mysterieuses, mais dont le but est le blen, le bonheur 
de l'humanite malade, souffrante. Cette affreuse cuisine, c'est tout 
ce qul bout dans la marmlte experimentale, tout ce que les critiques 
quallfient de morbide et de scabreux, de sordide. Ce sont toutes les 
plaies physiques, mentales et morales qu'il faut devoller pour y appli­
que r le baume guerisseur. A 1'instar du medecln qui salt qu'il faut
souvent faire souffrir le malade pour le guerir, qu'il faut couper dans

*
la chair vive afin d'extlrper la tumeur, puls refermer 1'incision 3 
coups d*aiguille, Zola voyalt, comprenait 1'importance, 1'inevitability, 
d'un precede souvent cruel, mais necessaire au blen de l'humanit&.
C'est ce mal necessaire qu'il exprime d travers Sandoz (L1Oeuvre), qui 
reconnalt que blen des fois, dans le langage du roman, il y a "des mots 
abomlnables, necessaires comme des fers rouges." Ce besoln d*exposer 

le mal pour le guerir va au deld du cadre linguistique, il dfiborde de 
1'oeuvre, car, par sa fa^on de dicrire une situation donn€e, 1 'auteur 
nous la fait vlvre. Le reclt se metamorphose en realite. C'est cette 
faculte de rendre la realite dans ses aspects souvent d€sagreables, 
qui choque bien souvent certains lecteurs et critiques.

Chose curieuse, Zeno Gandfa ne trouve absolument rien de repugnant 
dans les theories litteralres que Zola expose dans Le roman experimental 
en particuller, ni dans 1'ensemble de son oeuvre en general. Au contraire,
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11 admire 1*oeuvre de ce dernier dont 11 adopte la technique parce que
c'est la plus adequate, la plus efficace pour obtenlr le r€sultat qu'il
escompte dans son oeuvre. Dans la preface de "La muneca," ce conte
qul l'lnteresse 3 cause de ses pages pleines de vSrite, et dans lequel,
selon lui, Carmela Eluarte, l'auteur, transpose la realite avec l'exac-
tltude qul temoigne d'un bon observateur, 11 declare: "Siempre me
atrajo esa admirable facultad que permlte al artlsta (Zola blen entendu)
hacer realldad. En mis gustos, avanzo todavfa un poco mas: creo el
naturallBmo lo unico formal, util y posltlvamente artfstico. Este es*
un plelto viejo, cuestion aun no resuelta, pero cuya soluclon camina en 
sllenclo como el crecimlento de las estalactitas. Se llegara al cabo, 
porque asl como con el camblo de los tiempos y de los gustos, prospers 
incontrastablemente el desenvolvlmlento de las cienclas, el naturallsmo, 
formula cientffica, procedlmiento logico y razonable...prospers tambien 

con el camblo de los tiempos y de los gustos, por ser una rama divergente 
del gran tronco de las cienclas que de €1 reclbe savla y vitalldad y 
crece tambi£n ascendiendo . . . ^  Par cette declaration toute penetree 
d'une sincerlte convaincante, Zeno Gandfa adhere au naturallsme scien­
tifique dans le roman, qu'il conslddre comme un progr£s immense, un 
triomphe sur le passe lltteralre, et un slgne d*amelioration pour 
l'avenlr de la litterature et de l'humanite.

Les opinions des critiques divergent pour ce qui conceme le style 
de Zola et celui de Zeno Gandfa. Manrique Cabrera, par exemple, proclame
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la superiority du style de Zeno Gandfa sur celui de Zola. Selon lui,
Zeno Gandfa est un artiste qul travaille "en la palabra para hermosearla 
de espfritu.. . un travail qui est "alto don y a la vez tortura inmensa. 
Porque usadas y abusadas, las palabras pierden su verdad esenclal, pros- 
tituyendose. Salvarlas, limpiarlas para contunicarias otra vez su temple 
creador, su fuerza genesica, su verdad prfstina es cosa que toca a los 
poetas. Se ocupan estos de restaurarles a las palabras su paraiso per- 
dido." ^  Cabrera fait surtout ressortir 1'aspect moderniste du style 
de Zeno Gandfa; cette preoccupation esthetique du romancler portorlcaln

jt
lui permet d'eviter les crudites naturalistes inherentes de 1'oeuvre de 
Zola: "^Donde podriamos hallar en Zeno Gandfa esa fruicion casl morbosa
con que los naturalistas escardan las zonas ulcerosas del devenlr humano? 
tDonde estas descripclones de reiterados procedlmientos acumulatlvos y 
munlcioso y repetido detalllsmo?.,. Y aquellas brutales escenas tan 
crudamente nauseabundas que tanto amara Zola, idonde estan en el Puerto- 
riquefio?"

Julia Guzman aussi se r€crle contre certaines turpitudes choquantes 
que Zola se permet d'exposer dans son oeuvre, alors que Zeno Gandfa 
"no se permlte a sf mismo la llcencla que acostumbraba Zola... En 
vano se buscara en Zeno Gandfa una escena tan perecida a la del parto 
de Adela, la crfada de Pot-Boullle, o la description de la enfermedad 
de la pequena de Una pagina de amor, o a la del 'delirium tremens* de 
Coupeau en La Taberna." ^
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Nous dirlons plutot que, si des scenes pareilles £ celles dont 
parlent Cabrera et Julia Guzman sont geniralement absentee de 1'oeuvre 
de Zeno Gandfa, c ’est parce que celul-cl n ’en avait pas besoin, et 
parce que son oeuvre est beaucoup moins volumineuse que celle de Zola. 
Cependant, Zeno Gandfa salt, lui aussi, exposer 3 vif une plaie quand 
cela est necessaire. Voyons, par exemple, la depcriptlon de la maladie 
de Tirso (Gardufla), qui se meurt d'une syphilis caractirisie par une 
"horrible ulcera de abierta fauce slempre hambrlenta, siempre impla­
cable, avanzando casi slempre con trabajo de zapa despertando implos

«
dolores e lnvalidando aquella pierna antes tan firme y gallarda." ^
Comme Zola, Zeno Gandfa salt presenter des seines brutales telle que
celle du viol de Sllvina (La Charca) ^ ;  celle du meurtre de Debias

72qui gft dans une mare de sang dans une arriire-boutique ; ou encore,
celle ofi Marcelo enfonce son couteau dans le coeur de son propre frire 

73Ciro. Nous evoquons ces seines, non pour @tre injuste envers Zeno
Gandfa, mais pour montrer qu'il ne lui repugnait point d'explorer les 
zones maricageuses de la vie. En tant qu'icrivain naturallste, il 
acceptait tous les aspects de la riallte.

Dans la preface de La Muneca, Zeno Gandfa reconnaft la superior!te 
de 1*esthetique naturallste: le romancler, selon lui, ne dolt point
fuir la rSalite pour se rifugier dans un monde sophistique, oil l'eu- 
ph&mlsme ne permet qu'une communication indlrecte, le message & derai- 
sens. Loin de voulolr avilir l'humanite, Zola ne voulait que montrer
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aux hommes leurs faiblesses, afin qu'ils pulssent s'en liberer, se 
fortifier. Et, c'est cette qualite-13 que Zeno Gandfa avalt remarquee 
dans 1*oeuvre de Zola, qul le porta & demander aux critiques severes 
du naturalisrae de ne pas dStourner leurs regards, de regarder la realite 
en face, afin de voir tout le profit qu'on peut tirer de l'exposltion 
des lmmondlces au soleil en vue de leur assalnissetnent par les rayons 
salutaires. Selon lui, 11 faut dire les choses telles qu'elles sont, 
naturellement, parce que, "Con arranques lfrlcos no se resuelven pro- 
blemas arduos, como con el aire de un abafiico no se perforan Cordil­
leras." 74

Ainsi, Cabrera et Julia Guzman reprochent 3 Zola de trop multiplier
les descriptions, defaut qul, selon eux, ne se rencontre point chez
Zeno Gandfa: Au dire de Julia Guzman, "Es evidente en el —  Zeno Gandfa

—  su interes por estar bien lnformado, su deseo de ser exacto y hasta
tecnlco. Pero no se le ve nunca llenar bus descripclones...de tecnl-
clsmos, de enumeraciones con los nombres de las piezas de las maqulnas

75...como lo harfa Zola." Or, selon nous, les nombreuses descriptions 
que l'on trouve chez Zola s'expllquent par le fait qu'il voulalt donner 
une image precise de l’epoque du Second Empire, & ceux qul vlendralent 
apres lui, C'est pourquol, 11 ne pouvait negllger les details impor- 
tants temoins de cette 6poque enfievree. De plus, loin d'etre un defaut 
de l'oeuvre, les descriptions d'ordre technique et mSme scientlfique, 
montrent que Zola avalt soln de s 'informer des progrSs de son temps.
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Une comparaison entre Zola et Zeno GandjTa en ce qul conceme la 
description, dolt tenlr compte du fait que 1*action de 1’oeuvre de Zola 
se deroule sur une sc3ne beaucoup plus vaste, au point de vue g£ogra- 
phlque, que celle de Zeno Gandfa. II est vrai que dans El Negocio, 11 
est question, 3 un certain moment, du panorama de Monaco, et dans 
Redentores, Zeno Gandfa Introduit la ville de New York. Mats generale- 
ment, cette oeuvre se limite 3 l'lle de Porto Rico, ou 3 une r&glon 
partlculiere de cette fie. L*oeuvre de Zola, au contralre embrasse 
toute la France et offre presque tous les aspects de la vie fran;alse.

t
II suffit de considerer Germinal, La Bete humaine, et La DibScle, pour
comprendre la n€cesslte de la multiplication des descriptions, qul
aldent 3 sltuer precisement les personnages dans leurs milieux €volutlfs
respect if s; d ’oQ une expression massive de couleurs et d'odeurs, une

76-̂ 7 7insistance sur les formes, comme le remarque J.H. Matthews. Ce
sont trols romans plelns de mouvements, de dSplacements. Germinal et 
La DebScle, surtout, mettent en mouvement une multitude d*hommes se 
langant sur les grandes routes, 3 travers champs, ou 3 travers bois,
Les grSvistes de Germinal nous minent du coron des mineurs de Montsou 
dans la grande foret ou leur rSunion a lieu en plelne nuit; puls, cette 
horde d'affamds court 3 travers la campagne en direction de Montsou. 
Seule une description detaillee de la foret et des routes peut nous 
permettre de les dlstlnguer, de les situer dans le cadre de leur ltine- 
raire. Dans La D£b3cle, 11 suffit de savoir ce qu'a £t£ la guerre 
franco-prusslenne pour comprendre la n§cesslt£ de la description de la
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campagne, des villages et des villes, des champs de bataille, afin de 
pouvoir rattacher les actions, les decisions militalres, le comporte- 
ment des combattants et des non combattants aux exigences du milieu 
dans lequel ils ivoluent. Dans La B§te humalne, la Lison (la loco­
motive) permet de couvrlr plus d'espace en molns de temps; d ’ou la 
n€cessit€ d'une description elaboree des lleux de stationnement et des
causes d'accidents, etc. Cela confere aux Rougon-Macquart leur as- 

- . 78pect eplque, aspect que nous ne retrouvons point dans 1 oeuvre de
Zeno Gandfa. Dans La Charca, les personnages restent toujours dans la 
montagne; ils n'en descendent que deux fois: une premiere fois pour
se rendre 3 la fete de Vegaplana qul nous rappelle le Dlmanche de la 
Ducasse S Montsou, chez la veuve Deslr, au bal du "Bon Joyeux"; une 
deuxlSme fois, quand les paysans descendent dans la plaine pour placer 
les produits des plantations et y rapporter ce qul est necessalre 3 la 

vie sur les hauteurs. Done, on peut dire que chez les deux romanclers 
1*Importance accordee aux descriptions repond aux necessltes presentees 
par 1*action du roman.

Dans son analyse de 1'oeuvre de Zeno Gandfa, Samuel Quinones 
remarque que "Zeno Gandfa se mantlene slempre atento al panorama de la 
vida que traslada en sus novelas. Los mas repulsivos aspectos de la
miseria colonial le brindan motlvos de estudio. Con impertubable rigor

✓ 79de analista pone en relieve debilldades patologicas de la colonia."
Done, Las Cronlcas s'lnt@grent blen dans le courant de la pens£e



46

naturaliste. Zeno Gandfa ne peut qu*adherer 3 cette doctrine, dans 
une large mesure du molns, s'11 veut produlre une image rSelle de la 
vie, de la condition soclale, economique et politique de Porto Rico.
Pour ecrlre "la novela de la colonia eran indiapensables la cruda

* 80 rudeza del naturalismo, y los metodos brutalmente francos de Zola."
Sans exageration, Quinones accorde toute sa valeur 3 ce naturalisme:
"Naturalists, en alto grado era Zeno Gandfa. De algunas escenas de
Garduna y de La Charca podrfa decirse que hieden, vinculando a la

* 81 expression el mismo sentido elogioso que le daba Zola."

Chez Zola et chez Zeno Gandfa 1'usage des metaphores et des sym-
boles est frequent. Mals, loin d*eloigner de la reality, ces m€taphores
et ces symboles I'expliquent davantage. Par exemple, "le dieu repu et
accroupi" de Germinal et "el adusto dios del egofsmo" de La Charca sont
des figures symbollques qui representent la classe des capitallstes
exploitant les ouvriers et les paysans. Cependant, ce qul distingue
Zola de Zeno Gandfa, c'est que chez le premier la metaphore se r€p3te
souvent dans un roman, ou dans le cycle que forment les Rougon-Macquart,
comme le montre Calvin S. Brown dans son ouvrage Repetition in Zola’s 

82novels. Philip D. Walker aussi, a fait allusion 3 cette tendance
d la repetition metaphorique chez Zola: "And once such images have
been evoked, they tend to prolong their existence by attaching them­

selves to other objects, taking on a kind of Independent life of their
83own, growing into symbols and allegories."
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Pour Zola, comme pour Zeno Gandfa, 1*image metaphorique est souvent
une sorte de tnScanisme qul leur permet d'abandonner pour un Instant leurs
pritentlons sclentiflques en faveur d'un style poetique; 11s etalent
en effet tous deux des poetes, Zeno Gandfa beaucoup plus que Zola bien
sGr. Dans La Charca, par exemple, la riviere en crue devlent "una muerte

84de rojo semblante que descendfa de la cordillera." Le lyrlsme deborde
de certalnes descriptions de matins ensolellles, d'aubes blanches comme
celle decrlte dans le dernier paragraphe de Garduna, ou des aprSs-midis
ou une explosion de lutnlere et de couleurs precede la nult qul s'apprete
a etendre son manteau sombre, comme celul que Zeno Gandfa depelnt dans

85le premier chapltre de La Charca.

Zola aussi se revele parfois un puissant poete. "Tout etait poesle
en ce petit Provencal," nous dit Pierre Paraf qul trouve la poesle dans
La Fortune des Rougon avec les amours proven^ales de Miette et de Sylvere.
"Elle environne La Faute de l*Abb€ Mouret: peu s*en faut que comme les
Irondaisons du Paradis, elle n'envahisse tout, n'etouffe le roman sous
les sortildges du poeme. On la respire jusque parmi les fromages et
les fleurs des Dalles du Ventre de Paris. Elle est IS qul guette devant
le laboratolre ou le docteur Pascal se llvre 3 sa "cuisine du diable:
ebloulssement de solell sur les routes poudreuses, crlssement des cigales
dans le soir, fantastiques Images des patriarches blbliques rechauffant

86leurs corps aux corps des jeunes filles extaslees."
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Le lien Indissoluble qul exlste entre les deux romanclers avalt 
dfijS ete slgnale par leurs contemporains d£s la publication de La Charca 
marquant le trlomphe du midecln dans le domaine litteraire. Parrai les 
divers temoignages, nous avons celui de D.V. Tejera qul, dans un article 
publlS dans El Figaro, compare ce roman avec la realiti portorlcaine, 
et y remarque les ressemblances qul existent entre ce roman et 1*oeuvre
de Zola: "La Charca es, en efecto, un estudlo a lo Zola, de honrada

* 87 aobservacion y ruda slncerldad." Dans une note parue la meme annee
(septembre 1894) dans El Notlclero. on lit: "El pincel de Zola y la

*
paleta de Edmundo Goncourt, tal parece el norte llterario de Zeno Gan-

88 ^ dfa." Le 2 deceinbre 1894, M. Gonzalez Garcfa, dans ces "Comentarlos
acerca de La Charca," icrlt: "Dlscipulo de Zola, Zeno Gandfa tlene de
el la soberbia majestad narratlva, el hallto grandioso con que hace
palpitar sobre las paginas del llbro el corazon de sus personajes, su

concision dramatica, su interes eplsodico, su formula raclonal y
89 *exacta." Cependant, Gonzalez Garcfa observe que "Falta al naturalists

puertoriqueno el estilo de bronce de nuestro gran maestro, la potente
fuerza de su pluma, que sin detenerce ante obstaculos ahonda el cleno

90y profundlza el laudazal." II expllque le manque de vigueur du
romancier portorlcaln par le fait que celul-cl ecrit un roman naturallste
avec une plume d'or: "...de estar junto a el, se le hubiera camblado

91por una de hierro." Nous dlrlons que l’or de cette plume etalt allie 
avec quelque metal plus sollde, car des fois, le style de Zeno Gandfa 
rSvSle une puissance qul approche de tr&s prSs celui de Zola.
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Anita Arroyo volt, elle aussi, le lien qui existe entre Zeno Gandfa 
et le naturalisme de Zola. Elle resume 1'intention du romancler de 
Porto Rico dans son ouvrage intitulS America en su Literatura:

Cultor del naturalismo al modo de Zola, pinta desnudos 
los vlclos de su pueblo y la corrupcion moral de sus habi- 
tantes; provocada y mantenlda por un regimen de explota- 
cion y de hipo*critos conveneionalismos sociales. Su serfe 
Cronicas de un mundo enfermo —  que abarca Garduna, La 
Charca, El Negoclo y Redentores —  es el mejor documento 
historico para conocer la sociedad puertoriquena de fines 
de la colonla espanola. 92

Certainement, on ne peut se permettre d ’ignordfc les differences 
qul existent entre les oeuvres de nos deux auteurs, et qul seront signa- 
lees au cours de cette etude. Generalement parlant, leurs romans 
appartlennent A la litterature de protestation soclale; ils appartien- 
nent au meme mouvement litteraire —  le naturalisme —  et, incontestable- 
ment, Zeno Gandfa a subl 1*influence d'Emile Zola. Les differences 

resident en partie dans le fait qu'ils exposent, chacun d'eux, des 
realltes sociales, economiques et politiques dlfferentes, parce qu'fecri- 
vant dans des clrconstances hlstorlques dlfferentes. Pour Zola, c'est 
la monarchie franqaise du Second Empire (1851-1873 approximativement); 
pour Zeno Gandfa, c'est la monarchie espagnole dans son extension colo- 
nlale (1868-1893 approximativement), puis le coloniallsme nord-americain 
(1898-1925 approximativement).

Les deux ecrlvains different ggalement sur le plan rellgieux.
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L'anticlericalisme, et jusqu'3 un certain ahteisme, se refletent dans
l'eouvre de Zola, tandls que I1oeuvre de Zeno Gandfa "cuenta en todo

93momento con Dios." De temps en temps, ce dernier lalsse apparaftre 
1*influence de 1 'education teintee de religion qu'il a reque en Espagne. 
Le Pere Esteban (La Charca) et "Monsenor" (Redentores) sont des person- 
nages qui inspirent une certaine sympathie, alors que l'Abbe Ranvier 
(Germinal) n'inspire aucune confiance; le Frere Archangias (La Faute 
de l'Abbe Mouret) inspire de la haine et du meprls, et l'abbe Godart 
(La Terre) inspire de 1'indifference.

Avant de clore ce chapitre, il nous reste 3 nous deraander dans
quelle mesure 1'oeuvre de Zeno Gandfa reflete les tendances "costum-
bristes" ou rfigionalistes. " Costumbrista o naturalists la novelistica
de Manuel Zeno Gandfa?" se demande Jose Antonio Galaos dans son article
intitule "Zeno Gandfa y sus Cronicas de un mundo enfermo." "Por lo
general, continue-t-il, costumbrismo, naturalismo, y aun regionalismo
no suelen darse a la realidad literarla en formas puras, sino que lo
normal es un eclectismo en que, en mayor o menor grado, predomina una
de estas tendencias... Cual es esta en Zeno Gandfa? Pienso que el

94naturalismo del Zola de les Rougon-Macquart." De son cote, Julia 
Guzman declare que "no se puede considerar a Garduna un estudio de 
costumbres." Elle reconnalt qu'il y a dans ce roman une certaine 
critique sociale, tr&s breve, "mas no es la pintura de la vida de pueblo, 
en el sentido que tiene para un escrltor costumbrista, lo que interesa
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a Zeno Gandfa." ^

Quolque 1'aspect dominant de 1*oeuvre de Zeno Gandfa solt la ten­
dance naturaliste, on peut, cependant, voir qu'il exlste une certaine 
relation entre celui-ci et le reglonallsme espagnol. Cette tendance 
eat patente dans La Charca qul, selon Francisco Lluch Mora, "partlclpa 
del reallsmo naturalists espaftol e hispanoamericano. Sus cuadros, ya 
que esta conceblda en cuadros habllmente eslabonadoa, captan el costum- 
brlsmo, el problems social, los tipos humanos, el escenario montanes."^^

A propos du "costumbrismo" portoricain —  qul, peut-etre, et dans
le cas de plusieurs ecrivains, est un reglonallsme litteraire —  Cesareo
Rosa-Nieves ecrit: "He ahf el filon de la literatura costumbrista que
en Puerto Rico es de rafz indoafrohlspana. Este conjunto de actitudes
sociales de un pueblo, constltuye el corazon mismo de la patrla* Los
escrltores costumbrlstas son los encargados de recoger...ese aroma pre-

97clado del pafs." Et, parmi ces ecrivains, Rosa-Hieves inclut Manuel
98Zeno Gandfa avec son roman La Charca.

Le naturalisme de Zeno Gandfa est un naturalisme mod€re qul se situe 
entre celui de Zola et celui des reglonalistes espagnols, partlculiere- 
ment Emilia Pardo Bazan, Blasco Ibanez, et Jose Marfa de Pereda. Par son 
exposition, et par sa critique de la vie et des coutumes des paysans de 
de la region de Yauco; par sa pelnture de la vie poncenlenne, dStalllant
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avec une pointe d'humour, les gestes et les attitudes des promeneurs 
("lo mas distlnguldo de la cludad") sur la place de "las Delicias,"^ 
les solrs de concert musical, Zeno Gandfa se revele le romancler 
regionaliste naturaliste de Porto Rico.

*
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CHAPITRE I: Notes

Elena Zeno de Matos, ed. , Manuel Zeno Gandfa: documentos bio-
graficos y crfticos (San Juan, Puerto Rico, 1955), p.41.

2 Emile Zola, Notes sur la marche de 1*oeuvre (Paris: Biblio- 
theque Natlonale, Nouvelles Acquisitions)* feuillet 5.

3 Walter T. Pattison, El Naturalismo espaSol: Hlstorla externa 
de un movlmlento llterario (Madrid; Editorial Gredos, 1969), p.11.

4 Ibid.

5 Ibid.. p.12.

^ Ibid., p.13. L'attitude de Pico de la Miranda est un exemple 
de la reception que certains ecrivains espagnols contemporains de Zola 
flrent £ cette nouvelle tendance lltt€raire.

 ̂Ibid., p.14. Ici Pattison mentionne un critique espagnol pro- 
eminent, Manuel de la Revilla qul, dans un article intitulfi "La tenden- 
cia docente de la literatura contemporanea" (Ilustracion Espanola y 
Americana, p.21, 1877), parle des deux grandes tendances en presence, 
c 'est-3-dire, de l'ideallsme et du realisme. Mais, Revilla ne parle 
pas encore du naturalisme dont 11 finlra par reconnaftre 1'existence 
en Mai 1879 dans un autre article "El Naturalismo en el arte" (Revista 
de Espana, p.68), qui est "el primer an^lisis concienzudo y desapa- 
sionado escrito por un crftico espanol."

g
Ibid. Ici, II s’agit de Emilia Pardo Bazan qui, £ partir de 

1882, devient un deB defenseurs les plus z€les du naturalisme (3 l1es­
pagnol e,blen entendu), mais qui semble ignorer ce mouvement litteraire 
jusqu'en avril 1879: "un ultimo caso curioso de lgnorancla del natu­
ralismo se nota en el prologo de Pascual Lopez (fechado el 16 de abril 
de 1879), la prlmera novela de Emilia Pardo Baz£n. Aquf, la que ha de 
ser el adalld mas ruidoso del naturalismo no mentiona la *cuestidn 
palpitante' aunque habla de la acalorada polemica a cada paso rediviva, 
del arte docente y el arte deslnteresado."
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9 Ibid.. p.18. Jusqu'en 1879, lea ecrivains de tendances litte- 
raires naturalistes plus ou molns accentuees, sont encore classes comme 
auteurs raelistes: "Perez Galdos, jefe de la novela espanola, es rea­
lists... Realists tamblen Valera, Castro y Serrano, Alarcon y Pereda. 
Realista es asimismo la Sra. Pardo Bazan" (article paru dans la Revista 
de Espafia, aoGt 1878, p.430).

^  Ceux qui s 'interessent 3 la polemlque acharnee entre les adhe­
rents et les adversaires du naturalisme en Espagne, peuvent consulter 
le chapitre III du livre de Pattison.

11 Ibid., p.15.
12 *Ibid. "Los personajes y las escenas de Don Gonzalo inspiran

desde las primeras p&ginas del libro un interes que va en progresion 
creclente sin el menor desfallecimiento hasta el fin, y sin que para 
ello haya tenido que separarse el Sr. Pereda un punto de la verdad, 
de ese naturalismo que ha dado una fama universal a Gustave S'laubert 
[sic], a los hermanos de Goncourt, y a Emile Zola sobre todo." (Revista 
de Espana, 66, p.571).

13 Ibid., p.16.
14 -Le Chapitre II, "Elementos favorables a la introduction del

naturalismo" du livre de Pattison expose en detail les £l€ments philo- 
sophiques qul ont servi de base 3 1'implantation de ce mouvement en 
Espagne.

Ibid., p.62. Dans le chapitre IV, "Traducciones de naturalistas 
franceses," Pattison offre un catalogue €tendu des traductions des romans 
de Zola, des Goncourt, Maupassant, etc. A partir de 1880, tous les 
romans de Zola, publles avant cette date, sont tradults en espagnol, et, 
tous ceux qui ont paru aprSs cette date s 'accompagnent d ’une ou plusleurs 
traductions slmultanees en espagnol. C'est l'une des raisons pour les- 
quelles Pattison pense que Zola a influence le naturalisme espagnol plus 
que tout autre dcrlvaln naturaliste.

Lettre de Vicente Blasco Ibanez a Emile Zola, le 5 decembre 1893. 
Blbllotheque Nationale, Correspondances de Zola. Manuscrit 24511, 
feuillet 121.

17 Ibid.. feuillet 122.
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18 vIbid. Blasco Ib&nez veut dire lutteur.
19 Ibid.
20 Le livre d'Antoine Laporte, Le Naturalisme ou l'immoralite 

littgraire, est peut-etre ce qui a ete ecrit de plus dlffaroatolre sur 
les romanciers naturallstes en general, et sur Zola en particulier, 
et a exerce une certaine influence sur l’opinlon des critiques qui, 
apr£s lui, ont designe le naturalisme d'un doigt accusateur.

^  Utillsant une lettre de Blasco Ibanez au Pere Julio Cejador, 
le 6 mars 1918, lettre dans laquelle celui-la expose sa conception du 
roman et du romancier, Martfnez de la Riva essaie de prouver que 1*in­
fluence de Zola sur Blasco Ibanez est pratlquement inexistente. Dans 
un paragraphe de cette lettre Blasco Ibanez declare; "Yo adrairo a 
Zola...envidio muchas de sus p^ginas, qulslera ser el propietario de 
los esplenderosos oasis que se abran en el desierto monotono y inter­
minable de una gran parte de su obra; me enorgulleceria ser el autor 
de las muchedumbres de Germinal y de la descripcion del jardfn del 
Paradou, pero, a pesar de esta admiracion, reconozco que ahora, en 
plena madurez, cuando ml personalidad es formada, quedan muy pocos 
puntos de contacto con ml antiguo fdolo. Apoyo Zola toda su obra 
principalmente en una teorfa cientffica," la de la herencia fisio- 
logica, y esta teoria al derumbarse en parte, se ha llevado detras 
las afirmaciones mas graves de su labor intelectual, toda la armazon 
interior de sus novelas. En la actualldad, por mas que busco, encuen- 
tro muy escasas relaciones con el gran novelists que fue conslderado 
como mi padre literario." Quel contraste entre la lettre A Emile Zola, 
le 6 decembre 1893 et celle du 6 mars 1918 au Pere Cejadort II faut 
noter que la theorie de l'hgritage "physiologique," loin de "derumbarse" 
est actuellement le sujet de chaudes polemlques. Ramon Martfnez de la 
Riva, Blasco Ibfiftez: su vida, su obra, su muerte, sus melores paglnas. 
(Madrid, 1929), pp.106-9.

22 *Jose Balseiro, Blasco Ibaftez. Unamuno, Valle-Incan. Baro.ja
(New York: E. Torres, 1949). Dans la premiere partie de cet ouvrage,
1'auteur fait une comparaison physique et psychologique entre Zola et 
Blasco Ibanez, et montre que: 1) Zola, 3 32 ans, etait malade, sans
volonte, faible, "hombre de gabinete"; 2) Blasco Ibaftez, au contraire,
3 43 ans, etait grand, imperieux, homme "de accirfn"; qu'3 l'ecole, 
le premier triomphait dans les mathematiques tandis que le second
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aimait l'histoire par dessus tout (section VII, pp.13-27). En verite, 
ces arguments ne tlennent pas debout quand 11 s'aglt de determiner 
1*influence lntellectuelle d'un ecrivain sur un autre. De plus, 11 
n'est pas tout 3 fait vral que Zola fut alnsl; s'11 ne se portalt pas 
toujours bien physiquement, s'11 se sentalt parfois envahi par une 
certaine paresse, 11 faisalt tout pour secouer cette paresse, et sa 
vaste production litteraire prouve que, chez lui, 1 'action vltale se 
dlssocie de la disposition temperamentale. Seul un homme plein d'ener- 
gie pouvalt, 3 47 ans, se lancer dans une affaire aussi passionnee que 
celle qu'il a vecue avec Jeanne Rouzerot qul n'avalt que 20 ans alors.
Sa participation active dans 1 'affaire Dreyfus, participation qui lui 
valut de nombreuses menaces de mort, prouve qu'il n'etait pas le "hombre 
de gabinete" dont parle Balselro.

23 Angel del Rfo, Historia de la literatura espanola, tomo 2: 
desde 1700 a nuestros dfas (New York: Holt, Rinehart & Winston,1963),
p.215. Voir aussi Emilio Gonzalez Lopez, Historia de la literatura 
espanola (siglos XVIII y XIX) . Darfb le chapitre LXI, Gonzalez h S p e z  
fait une tr§s bonne analyse du roman La Regenta.

24 Clarfn (Leopoldo Alas), Ensayos y Revlstas; 1888-1892 (Madrid: 
Manuel Fernandez y Lasanta, Ed. 1892), pp.34-5.

25 Ibid.. p. 35.
26 Ibid., p.36.

27 Ibid., p.55.
28 Ibid., p.77.
29 Ibid., p.78.
30 Ibid., p.79.
31 Emilia Pardo

Central, 1883), p.3. 

32 Ibid., p.4.

33 Ibid., pp.153-54.
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34 Richard E. Chandler et Kessel Schwartz, A New History of Spanish 
Literature (Baton Rouge: Louisiana State University, 1970), p.544.

Ibid. , p.xix.
36  ̂ ^A ce sujet, voir 1'article d'Emilio Gonzalez Lopez, "Dofia

Emilia Pardo Bazan y el naturalismo espanol en la narrativa: Los Pasos
de Ulloa, La Madre naturaleza y Un destripador de antano y otros cuentos,"
Sin Nombre (1976). Vol. VII, No.3.

37 Raza Espanola, No.3 (Enero-Junio 1921), p.52.
38 Chandler et Schwartz, p.219.

L*influence de Zola et du naturalisme franqais sur la littera- 
ture latino-americaine pourrait etre le sujet d'une etude encyclopedique 
qui couvrirait un grand nombre d'ecrivains pour chacun des pays de cette 
vaste section du continent americaln. En effet, le romancler franqais, 
etant plus ou molns accepte dans cette partle du monde, a influenci une 
multitude d'ecrivains durant les deux derniires decennles du XIX@me 
siecle et une partie du XXeme. Guillermo Ara a tres blen rdsume cette 
influence, patente chez certains naturalistes, molns evldente chez cer­
tains, et pratlquement inexlstente chez d'autres, dans son livre La 
novela naturalista Hispanoamericana (Editorial Universltaria de Buenos 
Aires, 1965). Done il serait inutile de nous attarder 13 dessus. 
Cependant, il convlent de brosser aussi brievement que possible un 
tableau de ce mouvement dans cette partle du Nouveau Monde, parce que 
cecl servira 3 mettre notre etude davantage en perspective.

41

42

43

44

Guillermo Ara, La Novela naturalista hispanoamericana. pp.8-10. 

Ibid., p.12.

Ibid.

Ibid.. pp.12-3. L'exposition des problSmes soclo-politico- 
ficonomlques, la denonciatlon des prejuges ethniques et l'anti-imp€ria- 
lisme sont evldents dans La Charca, El Negocio et Redentores de Zeno 
Gandfa. Dans El Negocio, par exemple, 1 'auteur denonce 1'exploitation 
dconomique de la colonie par 1'Espagne, representee par les Espagnols 
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1'arrogance de ces meme Espagnols qul consid3rent le creole comme un
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tion ethnico-raciale.
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commun: ils conslderent les sciences humalnes comme etant les dlverses
branches d'un raeme arbre, par consequent, reliees entre elles. DejS, 
Newton avec sa lol de la gravitation universelle, avalt expllque, dans 
une mesure relative aux connaissances scientlfiques de son temps, les 
phenomenes generaux de l'Univers: "Cette belle theorie nous montre
toute 1 'Immense varlete des faits astronomlques comme n*etant qu'un 
seul et m£tne fait envisage sous divers points de vue; la tendance 
constante de toutes les molecules en raison dlrecte de leur masse, et 
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Principes de Philosophic Positive. Paris: J.B. Balll&re et Fils, 1949, 
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adoptee par d'Alembert qui, dans le Dlscours preliminaire de 1*Encyclo­
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une chalne qui les unit." (Jean Le Rond d'Alembert, Discours prSllml- 
naire de 1*Encyclopedic. Paris: Librairie de la Blbliotheque Nationale, 
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qu'elles peuvent 1'etre: car en bonne philosophie, toute deduction qul
a pour base des faits ou des verlt&s reconnues est preferable A ce qui 
n'est appuye que sur des hypotheses, meme ingenleuses." (p.7) Cette 
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l'influence du milieu sur leur vie." (J.H. Matthews, Les deux Zola: 
science et personnallte dans 1’expression. GenAve: Droz, 1957, p.63) 
Dans cet ouvrage, Matthews consacre tout un chapitre au rSle des sens 
dans les Rougon-Macquart. A ce propos, le livre d'Antoinette Jagmettl, 
La BSte humalne d'Emile Zola, Atude de styllstlque critique (GenSve: 
Droz, 1955), egalement cite par Matthews, montre 1 * Importance des Images 
sensorielles dans 1 'oeuvre d'Emile Zola.

Guy Gauthier observe dans son essal "Zola et les images" que 
"Zola, 3 vrai dire, n'est pas seulement un visuel, mais un sensorlel, 
et 11 serait tout aussi interessant par exemple d'analyser son unlvers 
sonore. Souvent meme les images et les sons sont Intlmement lies, pas 
seulement par un adroit dosage, mais par une commune vibration qui est 
le reve ultime des arts audio-visuels." (Europe, Annee 46, Nos.468-469, 
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Or, preclsement, Zola et Zeno Gandfa ne veulent pas projeter une image 
romanesque conventionnelle, traditionnelle; ils veulent susciter une 
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CHAPITRE II 
ET MOURIR DE FAIM ...

L ’histoire de l'humanite est depuis 
les orlglnes celle de sa lutte pour
son pain de chaque jour.
(Josue de Castro, Geopolltique de la

Falm)

Dans son livre, Geopolltique de la falm, qul expose la falm comme
"la plus terrible des calamltes sociales," ^ Josue de Castro ne confolt

*
pas ce fleau en tant que phenomene naturel, inevitable, mais comme une
fabrication de l'homme: "Le problSme de la falm, nous dlt-11, n'est
pas, en consequence, un probleme de limitation de la production sous
l'effet de la contralnte des forces naturelles; c'est, au contraire, un
probleme de politique, d'une politique basSe essentlellement sur l’in-
egalite economlque et sociale et sur la division premeditee du monde
en groupes dominateurs et en groupes domines... La falm et la guerre
n'ob€issent 3 aucune lol naturelle. Ce sont, en realit€, des creations 

2de l'homme." La falm, sujet tabou, inviolable jusque vers les annees 
40, avalt cependant trouve des ecrivains assez intrepldes pour exposer 

ce fleau, et en faire le th€me de leurs oeuvres, dans un contexte poli­
tico-social plus ou molns determine. Ces auteurs representaient, 
cependant, un nombre assez limit!:, car la falm, comme la sexualite, 
ne devalt pas Stre mentionnee ouvertement. Ce probldme ne devait s'ex­
primer qu'au niveau du chuchotement presqu'inaudible, parce qu'il
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representalt une realite honteuse, surtout aux yeux de ceux qui n'ont 
pas a se serrer la ceinture autour du creux de l'estomac qul, lui aussi, 
a son langage pour dire qu'il est vide. Et, ces auteurs connaissent 
ce langage pour avoir eux-meraes connu la faim, ou ont vecu tr@s pres 
de ceux qui ont souffert de ce mal social. Parmi ceux qul ont, tres 
tot, leve le voile sur le sujet tabou, nous pensons a Knut Hansun, 
auteur d'un roman poignant intitul€ Falm, Panait Istrati Felekov, 
Alexandre Neverov (Taschkent, ville d'abondance), George Fink (Mich 
hungert), et meme John Steinbeck, auteur des Raisins de la colSre. qui

jt
trace l'€popee d'une familie affamee sur les routes du pays le plus 
riche du monde: les Etats-Unls. Ajoutons seulement aux noms de ceux
que nous avons cites, ceux d*Emile Zola et de Manuel Zeno Gandfa, les 
deux romanciers qul nous interessent ici.

En effet, Zola et Zeno Gandfa ont ete parml les premiers & vloler 
le tabou. II suffit de lire L'Assommolr, Germinal et La Charca pour 
pouvolr leur asslgner la place qu'ils meritent si justement entre les 
auteurs cites anterleurement. Ces trois romans, de faqon plus ou molns 
dlrecte, exposent la falm comme une creation de l'homme, pulsqu'ilB 
denoncent avant tout l'inegalite economlque et sociale entre les hommes, 
lnegallte qui est a la base d'une politique de classes et qul permet 
qu'un groupe d'hommes solt le groupe domlnateur alors qu'un autre, le 
groupe le plus nombreux, solt le groupe domine; domination d'une 
classe preponderante sur une classe subordonnee, inferlorlsee, parce
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que fatiguee, exsangue, mal nourrle et surmen6e.

Zola et Zeno Gandfa accordent une Importance toute particulifire
S la question de la mauvalse sante physique et mentale de la classe
ouvriere, et blSment pour cette situation, en majeure partle, les
conditions de vie qul lui sont faltes par la classe au pouvolr, celle
qul contr6le la politique et l'Sconomle, classe qul elle-meme, vue dans
une certaine perspective, n'est guSre mieux portante. Une grande
partle de la classe laborleuse souffre de psychasthenle et n'a aucun

*
moyen de se solgner pulsqu'elle est figee dans l'enveloppe d'une igno­
rance relative pour certains, mais absolue pour la majorite; et, comme 
Zola et Zeno Gandia le montrent dans leurs oeuvres, ceux qui pourralent 
les aider, sont souvent trop heureux et trop blen portents pour se 
rendre compte de leur souffranee. De plus, Ils sont trop prioccupes 
de conserver leur rang, leurs blens, leur position dominante, pour avoir 
le temps de s'occuper des autres. Non seulement les n€cessiteux ne 
re£oivent aucune aide de la part de ceux qui pourralent les aider, mais 
encore, ceux-ci essalent par n'importe quels moyens de falre avorter 
tout effort d ’amelioration de la part des premiers qul se retrouvent 
alors plus demunis, plus faibles qu'avant. L'avortement de la gr&ve 
des mlneurs dans Germinal lllustre blen cette situation. L'echec de 
la gr£ve a sa source dans 1'absence de 1'argent, element qui, dans les 
oeuvres des deux romanciers, fait la lol; le manque d'argent chez les 
mlneurs determine leur €chec, tout comme 11 determine la miserable
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condition de vie des paysans de La Charca, alors que sa presence dans 
les tlrolrs de certains renforce leur position et leur permet de sou- 
roettre la classe des depourvus 3 leur volonte, exerijant ainsi une forme 
de violence sur ces derniers en les maintenant dans leur mis9re.

SI Zola et Zeno Gandfa se sont consacres a exposer la mlsere 
humaine materlelle et morale, les maladies, les vices et la corruption 
dans leurs oeuvres d'une fa^on generale, le probleme de la falm est 
presente avec et d'une faqon particuliSre dans Germinal et La Charca.

4
Dans les oeuvres des deux romanciers, nous trouvons des exemples de 
degenerescence Indlviduelle, comme dans le cas de Gervaise Macquart- 
Coupeau (L'Assommoir) et Pladosa Artante (Redentores), ou encore de 
Coupeau (L 1Assommoir) et Albano Fuldo (Redentores). Cependant, Ger­
minal et La Charca sont les romans de la degenirescence collective 
d'une classe d'etres humains pris dans l'engrenage de la machine infer- 
nale que constltue 1'exploitation de la force ouvriSre. La Charca est 
sans nul doute le roman de Zeno Gandfa dans lequel les Elements zollens 
sont les plus evldents. Question d'influence? de pure coincidence? de 
la necesslte du roman naturaliste en general 9 avoir une base commune 
tr9s peu variable? Nous savons, cependant, que certaines scenes de ce 
roman rappellent plusleurs des scenes de Germinal et de La Terre. Qui 
ne reconnaltrait pas Catherine Maheu dans Silvlna, la fille de Leandra 
qui, elle-meme,resserable beaucoup 9 la Maheude: la Maheude a eu sept
enfants, Leandra en a eu neuf. Les deux femmes sont nourrices d'un
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nouveau-ne quand s'ouvrent lea deux romans, et leur fecondite eat en 
quelque aorte la cause de leur misere: trop de bouches 3 nourlr. La
difference, cependant, qui exlste entre elles eat que la Maheude a eu 
tous ses enfants du meme homme, Maheu, son marl, alors que Leandra a 
connu plusleurs hommes qul lul ont fait un enfant parce que, dans le 
cercle vlcieux dans lequel elle evolue, chaque fols qu'elle se tourne 
vers un homme pour pouvolr donner du pain a un enfant ne d'une liaison 
anterieure, 1*homme en question lul fait un autre enfant et l'abandonne 
ensuite & sa recherche continuelle de secours. Les deux femmes, par 
ailleurs, ont a peu pres le meme Sge et leurs raamelles, leurs corps 
alourdis sont le symbole meme de la maternlte. Quant 3 Marcelo et 
Ciro, 11s sont, sous blen des rapports, les doubles d*Etienne Lantier. 
Marcelo et Clro sont deux freres; le premier ne peut pas supporter 
l'alcool et, comme Etienne, 11 volt rouge, et a envle de tuer d£s 
qu'll en a une goutte dans le sang. Le deuxieme eat l'amoureux de 
Sllvina et devient son amant apres la disparition de Gaspar, le marl 
de celle-ci, comme Etienne devlendra l1amant de Catherine apr£s la 
mort de Chaval avec lequel elle a vecu. La petite Alzlre et le petlt- 
fils de Marta sont tous deux les innocentes vietimes de la falm et de 
l'egolsme humaln. Juan del Salto, le pretendu porte-parole de Zeno 
Gandfa, est un personnage qui ressemble beaucoup 3 Gregolre, quoique, 
alors que Juan del Salto est le personnage masculin central de La 
Charca. GrSgoire n'est qu'un personnage secondalre de Germinal. Le 
P&re Esteban a quelque chose de l'abbe Ranvler. Anddjar est 3 blen
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des points de vue l'epicier Maigrat. Pour completer ce tableau, 11 

faut mentlonner que Galante vlt avec Leandra et Sllvina, comme Madame 
Hennebeau vlt avec Hennebeau et le petit Negrel. Seulement, dans la 
situation presentee dans Germinal, la femme entretlent des relations 
sexuelles avec le neveu de son marl, tandls que dans La Charca c'est 
1*homme qui entretlent ces relations avec la fille de sa femme; cela 
s'explique par le fait que Galante et Leandra sont consldires comme 
marl et femme dans le cadre de leur soclete. Chez Zeno Gandfa 11 n'y 
a done qu'une inversion de sexes et de classe soclale.

t

Le tableau sulvant represente les personnages des deux romans 
ayant certalnes similarites entre eux:

iGERMINAL LA CHARCA

Catherine Maheu Sllvina

La Maheude Leandra

Etienne Lantier Marcelo/Ciro

Alzire Le petit-fils de Marta

Gregolre Juan del Salto

Maigrat Andujar

Madame Hennebeau Galante
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Tous ces personnages evoluent sur le vaste terrain de la rols&re
humaine, les uns exploit ant cette tnlsere et prosperant; les autres,
dechus, annihiles, detrults sous la poussee d'une force Invisible.
Quand le vent glacial de la mlsere souffle sur le coron des mlneurs,

3ou quand "la muerte de rojo semblante" descend de la cordlllere, 
tout est balaye: 1'amour, la morale, la vie, et 11 ne reste que la
fange, le vice et la mort.

Les deux romanciers descendent jusqu'au fond de cette misSre afin
jC

d'en exposer les causes et les effets qui sont nombreux au seln d'une 
soclete dans laquelle regnent 1'indifference, la soif du gain et de 
1*accumulation, et la malhonnStete. On ne peut s'erapecher de repeter 
que Zola, avant son succes lltteraire, avait connu le fleau de la 
misere. Plus tard, durant la greve d'Anzln en 1884, 11 se rendlt sur 
les lleux, visits les maisons des mlneurs, parla avec eux, descendlt 

dans les mines afin de Be rendre compte personnelleraent des conditions 
de travail et prit des notes. II a done vu de tree pres les conditions 
miserables dans lesquelles les mlneurs et leurs families vivaient.
Quant d Zeno Gandfa, 11 observait intensement tout ce qui se passait 
autour de lul. La geographie peu etendue de Porto Rico permettait au 
cltadln Zeno Gandfa de se rendre facilement d la campagne afin d'obser­
ver la vie des paysans, Une simple course & cheval dans les environs 
de Ponce lul donnait 1*occasion d'observer beaucoup de choses. II a 
pu voir et comprendre la misdre de ceux qui travalllent dans les
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plantations de cafe. 11 a pu se rendre compte de quol 11s se nourris-
sent, comment 11s s'habillent, et determiner leur niveau d'education.
D.V. Tejera rapporte qu'un Jour du mois d'aoGt 1894, en allant & cheval
de Ponce a Adjunta, 11 fut stupefait de decouvrlr le visage maladlf
des paysans. Alors 11 demands A son compagnon de voyage ce que man-
gealent ces gens. Celui-cl rApondit: "Plantins et morue." Alors
Tejera lul demands s'11s mangealent de la viande, et son compagnon
repondit: "Presque Jamais 1" Le soir du meme Jour, 11 retourna A Ponce,
alia chez Zeno Gandla et lul raconta ce qu'il avait vu. "No slga usted,

*
repondit Zeno Gandla, lo que tanto lo ha chocado es preclsamente el 
asunto de mi novela La Charca que acabo de terminar." ^ En effet ce 
roman fut publie A la fin du meme mois. Done, si Tejera a ete si boule- 
verse par ce qu'll avait vu, 11 est facile d'lmaginer avec quel interet 
le romancier naturaliste Zeno Gandla a observe ces memes gens et leurs 
conditions de vie.

II faut remarquer que des le premier chapitre de leurs oeuvres 
respectives, les deux romanciers lntroduisent le thAme de la faim face 
A la prosperlte, male par des precedes narratifs tout A fait diffSrents. 
Et, 1A encore, Zeno Gandla fait preuve de sa capacite d'ecrire un roman 
original. Germinal s'ouvre sur une nult qui s'acheve, sur un nouveau 
jour qui va commencer, une prS-aurore; 11 fait encore tout noir. La 
Charca debute sur un Jour qui va finlr, done sur une nult qui va com- 
mencer, Juste avant le crApuscule; la campagne resplendit dans un



72

rayon de soleil couchant. D'ordinaire, avec le jour, l,espoir renalt. 

Pourtant, ce jour qui va poindre dans Germinal et ce jour qui brille 
encore dans La Charca, loin d'Stre un signe d'espolr, devoilent la 
misere la plus profonde, la plus desesperante. Dans Germinal, on volt 
Etienne Lantier, qui n'a pas une croute de pain; il a marche pendant 
des jours et des nuits sur les routes de France, tel un vagabond, & 
chercher du travail, II arrive finalement aux environs de Montsou.
Lul, le symbole de la pauvrete, du denuement materiel, contemple, dans 
le noir, le "Voreux” (le devoreur d'hommes), symbole monstrueux de la 
richesse et de la puissance des capltalistes, et incarne l'opposition 
pauvrete/richesse. Dans La Charca, Sllvina est presentee comme une 
pauvre enfant qui n'a pas toujours de quo! manger et son petit fr€re, 
un bebe de quelques mois, pleure de faim. Assise sur une colline, 
elle regarde sans voir, dans la lumiere du soleil, le magasin de 
Andujar et les plantations de cafe de Galante et de Juan del Salto.  ̂

Dans 1'oeuvre de Zeno Gandla, les plantations de cafe symbollsent le 
capltallsme: elles sont ce que les mines representent dans Germinal.
Ce sont des lieux producteurs de denrees qui s'echangent contre 1'ar­
gent qui permettent aux proprletaires d'acheter tout le luxe dont ils 
jouissent et s'entourent. Mais, en meme temps, ce sont des lieux 
d 'interdiction pour le pauvre qui semble etre prive meme du droit de 
manger. Interdiction, disons-nous, parce que les ouvrlers ne jouissent 
pas du prodult de leur travail, de leur force, de leur courage, de leur 
sueur. Ils n'entrent dans ces lieux que pour devenir les instruments
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qui mettent en marche la machine a produire 1'argent pour d'autres qui 
ne leur lalssent que juste assez pour ne pas crever de falm tout de 
suite.

En face de cette injustice d'un sort habllement manoeuvre par un
groupe d'hommes, Zola et Zeno Gandla crient au scandale. Dans Germinal,
les cris des grevistes affames, parcourant les routes, les crls des-
esperes de ceux qui sont tenallles par la douleur de la faim sont vrai-
ment les crls du romancier qui lui aussl a connu la faim durant sa vie

0
de boheme, et qui sympathise avec les miserables. Crls de besoin, desir
violent de manger et qui ne peut aboutir que dans le crime et la mort.
Dans La Charca, Zeno Gandla n'a point recours H une foule d'affames 
mena^ants pour exprimer la falm collective dont la presence est cepen- 
dant evidente. II suffit d'un seul petit etre, presqu'insignifiant, 
pour exprimer ce grand besoin, cette imposslblliti de se nourrlr. Les 
crls de Pequenin, un bebe de quelques mois qui ne peut meme pas apalser
sa faim en t&tant sa raSre, pulsque les mamelles de celle-ci, quoique
enflees de mis&re, ne produisent plus de lait, ce sont les crls que 
pousse Zeno Gandla en face de cette masse passive qui s'achemine vers 
la destruction physique, mentale et morale par 1'Inanition. En pous- 
sant ce crl de colere, de misere et de desespoir, les deux romanciers 
exposent 3 la face du monde, de la socidte des hommes, la torture 
physique que prodult sur l'organisme humain la privation, 1'absence 
de nourriture et la d£gen€rescence mentale, morale qui en rdsulte.
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Ils exposent egalement les causes de ce mal que Josue de Castro, £1 la 
lumiere du probl&me qui subsiste encore aujourd'hui, consIdere comme 
"la plus avlllssante des calamltds. La plus avilissante, parce qu'elle 
constltue une accusation permanente, une preuve irrefutable de 1*in­
capacity des organisations culturelles et scientlfiques h satisfalre

gle plus fondamental des besolns humalns —  le besoin de manger."
Car, lorsqu'on a falm et qu'on est prlve de tout moyen honnete et decent 
de se procurer de quoi manger, on est enclin & toraber dans la plus 
degradante abjection; on peut facilement descendre. les dernieres 
marches de l'abalssement moral, comme sous une poussee verticale de 
haut en bas, sans que rien ne puisse en ralentir la descente. Lorsqu'on 
se sent abandonne des autres, il en resulte un abandon de soi-meme.
L*attitude, la conduite des personnages des romans de Zola et de Zeno 

Gandia sont souvent dictees lnconsciemment par 1*argument autodestructif 
tres connu, decisif pour ceux qui ont hesite un instant au bord du 

gouffre, sur le choix 3 faire: "Je n'ai plus rien & perdre" en oubliant
d*ajouter "sauf l'honneur," car l'honneur survit tres rarement au 
besoin, d la faim, au d£sir.

Causes socio-politiques, causes culturelles et scientlfiques, ce 
sont ce que Zola et Zeno Gandfa exposent au sein d'une soclete qui 
paratt bien organisee, mats qui en reallte est soutenue par une char- 
pente precaire, puisque la masse qui constltue sa base risque de 
s'ecrouler. Car, qu'll s'agisse de Hennebeau, de Grygoire, des
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actlonnaires inconnus des mines, de Juan del Salto, de Galante ou 
d'Andujar, les representants de la cause domlnante et du capltalisme, 
ce sont les ouvrlers qui les entretlennent par leur force physique, 
par leur travail. Et lorsque cette energle productrlce est menacde 
d'extinction, faute d'alimentation, c'est la socldtd toute entl&re qui 
se trouve menacee d 'ecroulement. La classe exploitee ne peut soutenir 
la classe exploitante que tant qu'elle conserve encore un peu d'energle 
vitale; si elle pile une minute sous la douleur des crampes de la faim, 
le fardeau qu'elle porte sur son dos risque de gllsser avec peu de pro­
bability d'etre rattrappe A temps.

Les privations dont souffrent les classes laborleuses entralnent 
ainsi une degenerescence Inevitable. Farml les causes fondamentales 
de cette degenerescence se trouve un element Inherent du caractere 

humain, qui, lorsqu'il eat tris puissant, peut detrulre tout ce qui pour- 
ralt pousser 1'homme vers une action genereuse: c'est l'egolsme.
L'lndlvldu dont les actions sont regies par l'egolsme se concentre sur 
lui-m@me, ne pense qu'a la satisfaction de ses deslrs, S son blen-Stre 
personnel, oublleux des besoins d'autrul. Plusieurs personnages des 
romans de Zola et de Zeno Gandla symboliBent cet egolsme qui parfois 
s'Ignore, mais qui souvent se connalt, se veut et s'endurclt. On pour- 
rait faire une llste relativement longue de ces personnages types.
Dans Germinal et La Charca, 1'egolsme est un thSme predominant qui se 
revile dans les pensees, les paroles, les actions et jusque dans la
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passivit€ de la plupart des personnages.

Chez les deux romanclers en question, l'egolsme, cette disposi­
tion qui porte l'indivldu 3 tout ramener A sol au detriment des autres, 
est denoncS de fa;on dlfferente. En effet, Zola ne denonce pas l'egolsme 
de vlve volx, de faqon dlrecte, probablement par soucl d'ecrivain natu- 
raliste, experimental, qui essale autant que possible de rester en dehors 
de la narration, quolqu'il n ’y reuseisse pas souvent, comme c'est le cas 
pour les auteurs naturallstes en general. Cependant, nous sentons que 
ce sentiment est omnipresent dans Germinal et dlcte la condulte de la 
plupart des personnages. Sans Stre deslgne par son nom, l'egolsme est 
expose d§s le debut du roman de faqon suggestive. Quand, d'un geste, 
Etienne Lantler montre l'lramenslte des tinSbres cachant le Voreux, sym­
bole de la richesse et du pouvolr des explolteurs, et demande au vieux 
Bonnemort: "A qui est done tout qa?", celui-cl repond: "Hein? H qui
tout qa? On n'en salt rien. A des gens" nous sentons blen que les 
mlneurs ne partlclpent pas A cette richesse. Bonnemort a travallle 
toute sa vie dans la mine et 11 ignore encore qui en sont les propriS- 
talres. Cela signifle eviderament que ceux-ci ne veulent avoir aucun 
contact avec les ouvrlers. Ils se paient des representants qui leur 
permettent de fonctlonner dans l'abstralt. Pour les mlneurs, ce sont 
des etres immateriels qui par leur absence physique, mais par leur 
presence spirltuelle, se sont crees un tabernacle imaginalre et devlen- 
nent une entlt€ toute puissante, prennent une identiti collective et
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unltaire qui t€molgne de la solldarlte des proprldtaires; ils se 
convertissent en un seul et mSme "dieu repu et accroupi auquel ils 
[les mlneurs] donnaient tous leur chair, et qu'lls n'avaient jamais

Q
vu." Plus loin, ce dieu sera identifier "le dieu capital."

Le dieu repu reste done cache au fond du tabernacle, silencieux,
Invisible, alors que, quotidiennement, un groupe d'affames le nourrit
de sa chair. Par cette action de donner leur propre substance un peu
chaque jour, les ouvrlers deperissent graduellement. Nous assistons

/
done a une decomposition lente de leur §tre. II est evident que Zola 
fait allusion a une atmosphere miasmatique, puisque nous avons icl une 
chair en decomposition en train d'etre mangee peu 3 peu. Et, quand 
tout un groupe d*homme se decompose, nous aboutissons 3 une vrale 
"charca," une mare stagnante de laquelle emanent les miasmes des 616- 
ments en decomposition, pendant que "lmpere norabuena el adusto dios 
del egofsmo; guardese silencio y dejese al miasma que trabaje incan- 
sable, aumentando con venenosos sedlmlentos la inmensa charca de la

9podredumbre social, y vendanse las almas y las conciencias."

Nous disions done qu*Emile Zola ne denonce pas l'SgoIsme directe- 
ment mais que ce sentiment est sugg€re tout au long de la narration. 
Zeno Gandfa, au contraire, s'attaque 3 l'egolsme dlrectement en le 
d£non£ant en tant que cause fondsmentale de la degenerescence des 
paysans de La Charca: "el adusto dios del egofsmo." Dieu repu et
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accroupi dans Germinal et dieu severe de l'egolsme dans La Charca ne 
sont que deux faces du meme dieu capital. Entre les deux ecrivalns,
11 n'exlste qu'une difference de termlnologle. Ils evoquent tous deux 
1*image du capitalisme qui ne saurait exister sans cet element dVaccumula­
tion par ceux qui passent indifferents, ceux qui detouraent la tSte et 

s'appliquent Mal bien propio" ^  contre les interets des autres, de 
ceux qui ne savent pas, ne veulent pas, ou ne peuvent pas capltallser 
et accumuler des blens. Accumulation d'un c6te, qui signlfle toujours
depouillement, privation de 1'autre cote. Cette situation continuera

*
tant que ceux qui ne pensent qu'3 leur bonheur personnel ne se rendront 
pas compte, comme ce personnage de La Peste, qu'll peut y avoir de la 
honte i etre heureux tout seul. ^  Mals, dans la soclete expos€e par 
Zola et par Zeno Gandfa, il exlste tres peu de Rambert, et ceux qui 
echappent a 1'Influence de l'egolsme ne peuvent etendre leur generosite 
qu'3 un petit groupe tres restraint, souvent a un seul indlvldu.

Dans Germinal et La Charca, cet egolsme destructeur est symbolise 
par deux personnages masques; Leon Gregoire et Juan del Salto respec- 
tivement, car il s'agit bien de personnages doubles dont la pens€e se 
dlssocie des actions.

Un fait remarquable est que Zola et Zeno Gandfa, tous deux, denon- 
cent l'egolsme sous les traits de personnages les plus sympathiques de 
leurs romans respectifs et, c'est pour cela que nous parlons de
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personnages masques. En effet, dans Germinal, Mr Gr£goire est un patron 
alm£ et respecte par les ouvrlers parce qu'll paratt toujours trSs bon 
d leur endrolt; sa fllle Cecile a toujours quelques vieilles nlppes 
pour les enfants des mlneurs. Quand les grevistes courent a travers, 
avldes de destruction, 11s passent devant la proprlete de Mr Gregoire 
sans toucher a rien, et si un carreau est brlse, ceci n'est dG qu'S la 
malice de Jeanlin. Ce genre d*amour-respect de l'ouvrler pour son 
patron a son parallele dans les rapports similaires qui existent entre 
Juan del Salto et ses ouvrlers. Sa condulte envers eux peut etre qua- 
liflee de patemallste, car il semble tr£s benevole & leur €gard, severe 
lorsqu'il s'aglt de les reprimander pour leur mauvaise condulte; 11 ne 
manque jamais de leur prodiguer de bons conselIs, et d'exlger de son 
"mayordomo" qu'll les traite avec tolerance et indulgence. Mals les 
bons conseils ne sont pas tout ce dont le pauvre ouvrier a besoin pour 
amSliorer sa condition d*existence.

Toute la bontS de L€on Gregoire et de Juan del Salto se roanifeste
et s'arrete au niveau de la parole. En effet, ces deux personnages sont
trSs genereux en paroles moralisantes destinees aux ouvrlers, comme si
cela suffisait. Jean-Claude Cassaing a raison de remarquer 3 propos
de la nouvelle "Le Chomage" de Zola: "Face aux affames, les Repus sont

12donneurs de conseils." Cependant, entre ces deux personnages, 11 
exlste une difference fondamentale: GrSgoire ne se tourmente Jamais
sur le sort de l'ouvrler; 11 a prodigue ses conseils, done 11 a fait
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son devoir; il esc en paix avec aa conscience. Juan del Salto, par 
contre, n'arrive pas & trouver le repos lorsqu'il est seul, car, 
contra!rement 3 Gregoire, 11 malntient un contact etroit avec ses 
ouvrlers, son entreprise agricole itant le nucleus mime de la vie ii 
la campagne. II se trouve placi au centre de cette circonference que 
forment les plantations de cafe peuplees d*ouvrlers et 11 domlpe tout 
sur un rayon circulaire; il volt beaucoup roieux que celui qui, se 
trouvant place sur un des points de la circonference, comme Gregoire, 
n'a qu'une vision globale, vague. Lul, en tant que pivot autour duquel 
tourne cette circonference, peut voir en ditail. Grigoire reste dans 
sa confortable maison de la Fiolaine, et ses ouvrlers travalllent pour 
lul dans les mines; 11 y a une barriire entre lul et eux: celle de
1'incomprehension que seulement un contact, des rapports itroits entre 
patron et ouvrier peuvent abattre. Cette barriire n'exlste pas entre 
Juan del Salto et ses travailleurs, car 11 est en quelque sorte le 
patron et le superviseur du travail de ceux-ci, parcourant la campagne 
1 cheval, observant la condulte des gens. II aime le travail blen fait 
et la discipline.

Pourquoi Juan del Salto se plonge-t-il dans la meditation sur le 
sort des paysans? Four Zeno Gandla, cette technique narrative qui 
consiste & montrer le personnage romanesque plonge dans la meditation 
sur un sujet important, est souvent un moyen de s'exposer sa propre 
pensee d'une fa^on uniforme, sans la rupture que provoque le dialogue.
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11 ne fauc pas oublier, comme le font remarquer les critiques en general, 
que Juan del Salto n'est que partiellement le porte-parole de Zeno Gan- 
dfa, parce que celul-cl est trop genereux pour l'etre 3 deml, car mal- 
gre la seml-generosite de son caractSre, Juan del Salto fait preuve d'un 
ego I sine masque. Nous trouvons ces deux Elements opposes dans son carac- 
tere, parce que sa generosite reste toujours 3 l'&tat lntentlonnel: 
c'est son egolsme qui est actlf. II se rend compte qu'll pourralt alder 
les paysans, mals 11 ne le fait pas parce qu'll a peur de mettre sa for­
tune en danger et de compromettre alnsi l'avenlr de son fils qui etudle

/
en Espagne. Juan del Salto, pas plus qu'Aureo del Sol, ne saurait etre 
le porte-parole lnt3gre de Zeno Gandla. Aureo del Sol (Redentores)lui 
aussi, dans son deslr de devenir gouverneur de Porto Rico, fait preuve 
d'egoXsme; 11 finlt par accepter une situation fond&e sur un compromis 
qui est la negation de toutes ses convictions politlques et patriotiques. 

Et il a pleinement conscience qu'en acceptant ce poste de gouverneur,
11 s'est en quelque sorte vendu, mala, 1'ambition egolste et aveugle 
est la plus forte et vainc meme 1'amour.

Gregoire manifeste son egolsme en refusant toute aide materielle 
aux mlneurs et a leurs families. Selon lul, ceux-ci gagnent assez 
d'argent pour subvenlr 3 tous leurs besolns. En realite, ils ne gagnent 
que quelques miserables francs par quinzaine, plus exactement: "Maheu 
et consorts, veine filonniSre, taille numero sept...cent trente-clnq 
francs," et lorsque Maheu "avait rerais leur part 3 Zacharie, 3 Etienne,
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et a 1’autre camarade qui remplaqait Chaval, il lui resteralt au plus
13cinquante francs pour lul, son pSre, Catherine et Jeanlin." Cin-

quante francs pour falre vlvre une famille de huit pendant une quln-
zalne! Decldement, Gregoire pense que si les mlneurs ne buvaient pas
leurs salaires dans les tavernes, ils pourraient vlvre decemment,
parce que lul, n'a jamais ete reduit a vlvre avec si peu. Alors 11
croit falre une bonne action en refusant de falre l'aumone au pauvre,
en se soustrayant 3 la charite qui mettrait un pain sur la malgre table
des families de mlneurs. Tout au plus, 11 consent a ce que Ceclle leur

*
donne quelques viellles robes, quelques vieux fichus de lalne que la 
servante elle-meme auralt dedaignes. Mals, 11 Ignore, ou pretend 
ignorer que les viellles nippes ne r€chauffent pas les ventres vides, 
et qu'un peu de nourrlture ou un peu d'argent feraient beaucoup mieux.
II est prodigue en paroles vaines, en conseils steriles. Quand la 

Maheude, A bout de ressources, se presente chez lui, accompagnee de deux 
de ses enfants, elle revolt une charitable le^on sur la Bagesse qui 
devralt regner parmi les ouvrlers. Elle est trop fiSre pour mendier, 
mals elle essale dans son langage assez clair, de lui insinuer 1'idSe 
d'une piece de cent sous:

—  Nous sommes blen 3 court, b£gaya la Maheude, si nous 
avlons une piece de cent sous seulement...

La phrase s'Strangla, car les Maheu €taient flers et 
ne mendialent point. Ceclle, InquiSte, regards son p&re; 
mals celui-ci refusa nettement, d'un air de devoir.
—  Non, nous ne pouvons pas, ce n'est pas dans nos 
habitudes. 14
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Void done brievement en quo! se resume la g£n£rosite de Gregoire.
Et les ouvrlers en sont dupes. En r€alite, Gregoire n'est pas cons- 
clent de son egolsme, car 11 n'est pas assez Intelligent pour analyser 
sa condulte. Sous blen des aspects, 11 est reste un enfant qui se 
contente de blen vlvre, sous la protection patemallste du capitalisme.

Zola semble ne pas blamer la condulte de Gregoire en face des 
ngcessites des mlneurs. Mals cette absence de jugement est, comme 11 
l'a lui-meme dit, un besoin de se tenlr en dehors du roman qu'll ecrlt. 
Mals, en fait, nous savons tres blen ce qu'll pense du personnage en 
question. Dans l'Sbauche de Germinal, nous trouvons une petite note 
critique sur Gregoire, une petite note Inoffensive en apparence, mals 
qui en realite est un jugement severe sur le caractSre et le comporte- 
ment de celui-ci: "tranquilllte d'enfant —  stupefalt quand on dlscute 
sa fortune —  Est-ce qu'll est mechant? L'aumone." ^  Tranquillity 
d'enfant I Evldemment, Zola ne sauralt approuver le comportement d'un 
homme d'une solxantaine d'annees qui a un pareil trait de caractSre. 
Cette tranquilllte d'enfant devoile Justement l'egolsme ou 1'ignorance 
du personnage en face de la misere humaine. II est incapable de com- 
prendre ce qui se passe autour de lui. S'll n'est pas un monstre 
d'egolsme derri6re son masque de benevolence, II doit Stre demeure, 
tare. D'ofl la difference fondamentale entre Gregoire et Juan del Salto. 
Celui-12 est incapable d'une analyse logique de son comportement; 11 
est un personnage peu intelligent. Juan del Salto, au contralre, est



84

tr£s intelligent, intellectuel, philosophe meme. Li oil Grigoire s'af- 
fole, Juan del Salto salt garder son calme. Bien sGr, comme Zola le 
dlt dans sa petite note revelatrice, celui-la ne s'inquiete que lorsque 
sa fortune est mise en question, comme ce matin oQ Paul Negrel, voulant 
lui faire peur, lul dlt que La Plolaine pourrait etre plllee par les 
grdvistes:

Justement, sans quitter le sourlre qui eclairait son bon 
visage, M. Gregoire rencherissait sur sa femme en sentiments 
paternels £ l'egard des mlneurs.

—  Me piller! s'ecria-t-il, stupefait. Et pourquoi me 
piller? *

—  N'Stes-vous pas un actionnaire de Montsou? Vous ne 
faites rien, vous vlvez du travail des autres. Enfln vous 
etes l'infame capital, et cela suffit... Soyez certain que 
si la revolution trlomphalt, elle vous forceralt £ restituer 
votre fortune, comme de 1*argent vole.

Du coup, il perdit la tranquilllte d'enfant, la serenlte 
d 'inconscience ou il vivalt. II b€gaya:

—  De l’argent vole, ma fortune!... Est-ce que Je fais 
un mauvais usage de mes rentes, aujourd'hui? 16

Pendant que Zola fait perdre sa tranquilllte d'enfant £ Gregoire, 
il met le capitalisme (la bourgeoisie) en jugement. Cet echange de 
paroles entre Negrel et Gregoire prend la forme et le caractire d'un 
interrogatoire judlclaire au cours duquel Negrel se change en accusa- 
teur et Grggoire en accuse. Et, ce "Vous ne faites rien, vous vivez 
du travail des autres," dit sur un ton de plaisanterie, prend une 
signification toute partlculiere dans le cadre de la lutte entre le 
travail et le capital. Ici, chaque mot a 1'effet d'un projectile que 
1'ennemi lance contre le camp opposd. Bien sGr, M. GrSgoire ne se rend 
pas compte que dans cette lutte, il est aussi un enneml de la force
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ouvriere, et, par consequent, la reaction des mlneurs. II reste aveugle; 
la Piolaine est une tour d'Ivoire dans laquelle 11 s'enferme. D'oQ un 
€goIsme Inconsclent, Innocent dirlons-nous. Selon lui, falre "bon 
usage" de ses rentes slgnlfie multiplier ses gains afin d'assurer un 
avenir confortable pour lul et sa famille. C'est ne pas boire son 
salalre, et surtout, ne pas falre 1'aumSne qui constltue un gasplllage.

Gregoire et Juan del Salto adoptent tous deux une attitude pater- 
naliste envers les ouvrlers, et cela leur permet de dlsslnmler leur

t
egolsme. Ils passent pour de bons patrons qui s'apitoient sur la situa­
tion des desherites du sort. Done ils sont respect§s, aimes meme, par 
les ouvrlers. Les travallleurs montrent une grande def€rence envers 
Juan del Salto et lui obeissent sans regimber quand 11 commande, Ils 
acceptent ses reprlmandes, parfois severes, sans Be defendre. C'est 
que, ces deux patrons, malgre la difference intellectuelle qui exlste 
entre eux, savent egalement adopter le comportement necessaire en face 
des ouvrlers. Ils ont un pouvolr d'ordre psychologique sur ceux-cl.
Un exemple: dans Germinal, la greve est dlrlgee contre le capital,
contre Hennebeau qui est son representant, mals elle n'est pas directe- 
ment dlrlgee contre Leon Gregoire, dont la maison n'est pas attaquee 
par les gr€vlstes alors qu'ils attaquent la maison de M. Hennebeau.
Dans La Charca,Deblas et Gaspar, deux truands de la classe des ouvrlers 
pensent & voler et mSroe & assasslner Andujar, le proprlfitaire de l'epi- 
cerle du village, mals personne ne penserait I lancer une attaque de
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ce genre contre Juan del Salto.

L'egolsme des deux personnages en question se manlfeste surtout 
3 travers 1'amour excesslf qu'ils ont, Juan del Salto pour son fils 
Jacobo, et L£on Gregoire pour sa fille Ceclle. Souvent Ils sont com- 
pletement submerges par ce sentiment paternel qui les rend dignes €mules 
du Pere Goriot, et nous reconnaissons alors certains aspects de 1*in­
fluence de Balzac sur les deux romanciers. Quand 1*Image de leur enfant 
se desslne devant leur regard, le reste du monde est oblltere par cette

at

vision dans laquelle tout commence et tout se termine. Juan del Salto, 
comme Leon Gregoire, n'a qu'un enfant. Les deux peres deversent tout 
leur amour sur cet Stre qui pour eux symbolise l'espoir, l'avenir et la 
continuation d'eux-memes. Toutes leurs actions sont regies par cet 
unique deslr: tout donner a leur enfant.

Juan del Salto salt que ce qui manque aux paysans, c'est 1'argent
sans lequel ils ne peuvent pas se procurer le strict necessaire. Lul, 
il est tres alse, 11 est meme riche, mals cette richesse ne lui suffit 
pas: 11 faut qu'll accumule beaucoup d'or pour que son fils solt beau-
coup plus riche que lui. Et pour satlsfaire cette solf d*accumulation, 
il faut que les ouvrlers travalllent, produisent beaucoup et solent mal 
payes. Done, il est un explolteur de la misfire humaine. La pensSe
genereuse est inherente & son caract£re, mals la g€neroslte reelle ne
fait pas partie de son programme d*action, car cela impliquerait mettre
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sa tranquilllti d'esprit en danger, perdre sur ses revenue, exposer ses 
biens: il pense a 1'ideal, mais agit en homme pratique sous 1'influence
du dieu sevire de l'egolsme denonce et condamni par Zeno Gandla. Quand 
11 pense au paysan et s'apitole sur son sort, 11 le fait en phllosophe 
speculateur, et non en veritable humanlste, qui comprend le probleme et 
agit en consequence. Son amour excessif pour son fils tue en lui le 
blenfaiteur qu'll auralt pu etre. Et, meme aprSs avoir dellberi pen­
dant des heures avec le Pire Esteban sur la triste condition de vie des
pauvres gens qui n*ont rien & se mettre sous la dent, les deux se met-

*
tent a table devant un dejeuner copieux et "comieron y rleron con la

17jovialidad de dos amigos de colegio." Evidemment cette conclusion
bouffonne & une conversation aussl serleuse que celle qui vient d'etre 
echangie entre le Pire Esteban et Juan del Salto est pire qu'un coup 
de fouet donne aux deux personnages. Leur gafete est la preuve irre­
futable que chez eux, l'egolsme triomphe toujours sur 1'instinct gini- 
reux qui n'arrive pas 1 se convertlr en action positive. Cette faqon 
de rlre comme deux collSgiens joviaux est en quelque sorte une amere 
moquerie de la situation famellque des paysans, et cela nous rappelle 
le ddjeuner chez les Hennebeau ou se reunlssent les Gregoire: les
convives se gavent de bons morceaux en se moquant cruellement des grS- 
vistes dont les enfants souffrent atrocement de la falm. H. Gregoire 
lui-raSme, le bon, le paternel M. Gregoire diclare, en se talllant un 
morceau de choix: "Void toujours un rond de saucissons qu'ils n'au-
ront pas." Et "les rires recommencirent
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La description de la jovialite des deux convives de La Charca, de 
Juan del Salto en partlculier, et la soudalne plaisanterie de Gregoire 
ne sont point introdultes dans la narration comme un m£canisme destine 
& produire une certaine detente apr@s une perlode de tension, comme 
celle marquee par la peur d'une attaque imminente de la part des gre- 
vistes de Germinal, ou capable de tirer Juan del Salto de la tristesse 
dans laquelle l'aura plonge sa discussion avec le Pere Esteban sur le 
sort des paysans. Ce rire, ce fait de manger, cette Jovialite que 
soullgne Zeno Gandla, cette phrase, dans la bouche de Gregoire, faite 
pour declencher le rire, et qui dans la bouche de celui-ci devient tout 
3 fait grotesque, cette gafete de part et d'autre, met en evidence 1*in­
difference fondamentale de leurs caractSres. Un pretre et un bourgeois 
philosophe vlennent de passer en revue tous les maux, toute l'lnfortune 
des miserables paysans, qui souffrent et d€p£rissent autour d'eux.
Leur discussion a dure des heures, leur conversation laisse supposer 
que le representant de la religion, done de la charite, et celui de 
l'economie, de la richesse, vont trouver une parole juste, une solution, 
ou du molns une ebauche de solution. Mais leur grande et noble conver­
sation se termlne sur une note lronlque, une insouciance qui se tradult 
par un declenchement de galet£. C'est presque le fou-rlre devant un 
objet ou un sujet ridicule, et dans ce cas le sujet, ce sont les pauvres 
qu'ils vlennent d'analyser la situation. Pour Gregoire aussi, le sujet 
de sa moquerie sont les affames. Si Zola et Zeno Gandla mettent les 
personnages en question dans une pare!lie situation, c'est pour nous
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faire voir chez ceux-cl un manque de maturite. Agir comme un collegien, 
n'est-ce pas agir comme un adolescent, un grand enfant irresponsable? 
C'est justement ce que fait Juan del Salto. A quoi done a aervi toute 
cette discussion a tendance philosophique, humaniste et rellgleuse si 
c'est pour aboutir A cela? Un geste qui aurait pu etre le dfibut d'une 
action constructive, regeneratrice, mals qui, accompagne du rire et de 
la debauche gastronomique (en face de la famine des autres) degen£re 
dans l ’absurde, geste atrophie, reprime, annule au moment mSme oO 11 
est esquisse. Cette joie devant une table bien garnie de mets exquis, 
de morceaux de cholx, de 1 'autre cote du tour qui separe les convives 
de la misere qui fait rage au dehors, les mots echangSs par les con­
vives sont pleins de malice, d'lronle et meme de mechancete.

On ne sauralt trop insister sur ce fait: Juan del Salto est riche,
Gregoire l'est egalement, mals 11 faut qu'ils accumulent davantage
d'argent, guides par leurs Instincts egofstes. Celul-IA ne pense qu'd
produire "cafe, mucho cafe para convertlrlo en oro, y despues, el oro
acumulado, sembrarlo a manos lienas en los senderos por donde habfa de

20transitar aquel hljo, imagen pura en el altar de su carlho." C'est 
done cette idolatrle qui rend le pere egolste. Attitude que nous nous 
trouvons dejS chez Gregoire qui reste beatement en adoration devant sa 
fille endormie dans la chaleur d'un lit moelleux. Pour lul aussl,
Ceclle est une image pure qu'll place sur un autel. Sa femme et lui 
vont regarder leur fille endormie. La tt&re s'inquiSte: "Ce maudlt vent
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l'aura empechee de fermer les yeux." Mals le p£re lul Impose silence
car devant ce dieu le fils, ou mleux la fille deesse, 11 ne faut pas
parler, mais se recueillir pieusement, sllencleusement: "Tous les deux
se penchalent, regardaient avec adoration , dans sa nudlte de vierge,
cette fille si longtemps desiree et qu'ils avaient eu sur le tard,

21lorsqu'ils ne l'esperalent plus." On n'exagere done point £ insis­
ter sur le caractere divin que prennent les enfants des deux personnages. 
II y a une allusion entre cette longue attente et l'attente du peuple 
d*Israel qui attendait le messie depuls si longtemps avant qu'll ne 
vienne (plus de quatre mille ans). Pour les Gregoire, la prophetle 
s'est accomplie. On croirait que la pensee de 1’enfant ador€ comme un 
dieu, rendrait le pere plus genereux I l'endrolt des enfants des autres. 
Mals il n'en est pas alnsi, malheureusement.

Gregoire, comme Juan del Salto, n'accumule 1*argent que pour le
22bien-etre de sa fille dont "ils contentaient chacun de ses caprices."

II a un million qui dort au fond de la mine et qui permet aux GrSgolre,
de p£re en fils, de vlvre heureux sans souci; et ce million, "c'Stait
comme une divinite £ eux, que leur egolsme entourait d'un culte, la
blenfaitrlce du foyer, les berqant dans leur grand lit de paresse, les

23en graissant £ leur table gourmande. De pere en fils, cela duralt."
Et ils ne pensent point £ retirer ce million divin du fond du taber­
nacle que represente la fosse, en vendant leurs actions car "ils le 
voyaient plus £ l'abrl dans la terre, d'oQ un peuple de mlneurs, des
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generations d'affantes l'extrayaient pour eux, un peu chaque Jour, selon
2 Aleurs besolns." II laisse germer ce million sous la terre parce que

"Montsou remontera, les enfants de Ceclle en tlreront encore leur pain 
blanc."

Nous constatons done que Gregoire et Juan del Salto pensent benigne-
ment aux ouvrlers, mals toute action concrete de leur part tend vers le
bien-etre de leur enfant respectlf. Les deux personnages, 11 faut
I'avouer, sont con^us de faqon totalement dlfferente, et semblent rem-

*
plir des fonctlons completement opposees. Par exemple, Juan del Salto 
est un personnage discursif, alors que Gregoire est plus llmite dans 
ses dlscours. Juan del Salto est un personnage actlf, dans la mesure 
ou 11 lul faut personnellement survelller ses interets, tandis que 
Gregoire est un personnage absolument passif qui n'a qu'& rester chez 
lul dans sa "tranquilllte d'enfant" et attendre qu'on lul verse les 
rentes que rapporte le million. Juan del Salto peut blen sembler etre 
le porte-parole de Zeno Gandfa, et m&me 11 reussit 3 remplir cette 
fonctlon dans une mesure qu'll ne faut point exagSrer. Hals personne 
ne prendralt Gregoire pour le porte-parole de Zola, malgr€ le caractSre 
de moraliste que ce personnage assume parfois. La structure externe 
de ces deux personnages est dlfferente, mals 1’infrastructure psycho- 
loglque est la m€me: c'est l'egolsme fondamental qui les gouverne.
Chez Juan del Salto, 11 y a un refus de 1 'engagement, une peur du com- 
promls; 11 est rhdtorlqueur, 11 discourt et midite contlnuellement,
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mals 11 s'arrSte d§s que sa pensee tend 3 le pousser sur la vole de
1 'action regeneratrice. 11 ne manque pas de blSmer les paysans pour
la condition de vie qui est la leur, comme M. Gregoire de son cote
blame les mlneurs. Quand, le lundl matin, 11 parcourt ses plantations
de cafe et qu'll constate avec colere que des ouvrlers manquent, 11
explose en paroles vehementes contre leur paresse, causee par la debauche
du samedl et du dimanche. 11 comprend et analyse la condition de vie
de ces miserables, mals n'arrive pas & penetrer leur psychologle. Cela
est evident dans le deuxlSme chapltre ou 11 blame un pauvre pfere pour
1'absence du fils de celui-cl dans les plantations: "Si desde muy
pichon, le hubleras manejado blen, tu hijo no serla hoy perdldo. No
supiste, no quislste cumplir con esa obligacion, calculaste que el
producto de tu trabajo para mantener a toda tu famllia, y hoy te en-
cuentras con un hombreton indocll, que te mata a disgustos, que se pasa
la vida entre la gultarra y los licores, entre la baraja y las mujeres

26que se lleva..." En accusant le pere de la paresse, de l’echec du 
fils, Juan del Salto montre blen qu'll ne comprend pas la nature humaine. 
II ignore les elements changeants, les variables, les Influences ext&- 
rieures qui poussent dans une direction ou dans une autre. De plus, 
ce pdre avait-il les moyens de fournir & ce fils une Education adequate? 
Lui, pauvre paysan qui ne connatt que le travail des champs, la soupe 
claire, et l'lnconfort d'une cabane au sol de terre battue? Juan del 
Salto peut bien parler alnsi, lul qui a fait des etudes en Espagne, et 
qui a les moyens d'y envoyer son fils, Jacobo. 11 ne voit que la
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negligence du p@re qul favorise "los inaloe Insclntos" du fils. II
discourt ainsi, echauffS par son idSal atrophie de "rehacer aquel con-
Junto de seres; prepararlos para rlsueno porvenir; hacer hombres para
que se defendleran del lStigo; dar culdadania a la plebe; hacer hora-
bres fuertes, capaces de resistlr en lo ffsico y en lo moral, en el
Indlvlduo y en la especle, la accifin deprlmente de las causas morbIdas...
Donde vela el mal, movfase a la protesta, donde descubrla el error,

27necesltaba desvanecerla." Ici, on auralt tendance a crolre qu'll eat
un homme actlf dans le domalne des actlvites soclales, qu'll attaque le

i
mal. Mals 11 faut tenir compte que cette attaque est mal dirigee, car 
11 se prend aux effets du mal, c'est-3-dIre aux paysans, et non aux 
causes... C'est que son Ideal est en perpetuel conflit avec ses lnterets 
personnels.

Chez Gregolre, par contre, ce conflit n'exlste pas. Son egolsme 
est celui d'un etre incapable d*analyser: 11 ne medite pas; 11 cons­
tate un point, c'est tout. Trop habitue aux jouissances que procure le 
privilege d'appartenlr 3 la classe des riches, 11 ne peut pas sentir 
interieurement la douleur des affames. II refuse l'aumone au pauvre, 
corame un p€re almant refuseralt de donner un objet tranchant 3 un enfant, 
de peur qu'll ne se fasse mal. Comme Juan del Salto, 11 pousse de 
grands cris devant 1*absence de sagesse des mineurs. Quand 11 apprend
que la Maheude a sept enfants, 11 explose: "Sept enfants, mals pour-

28quoi? bon Dleu!" II ne comprend pas qu'au fond de leur mlsere et
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de leur douleur, lea mineurs n'ont qu'une joie: celle que donne 1'ac­
tion que Maheu appelle prendre son dessert, "et un dessert qui ne coG- 

29talt rien," et que, dans les milieux des gens desavantages, ce pro- 
verbe prend toujours le caractSre d'une verite irreversible: "La table
du pauvre est maigre, mals le lit de la misere est fecond." Comme Juan 
del Salto, il est moraliste, mais au contraire de celui-ci, il l'est 
sans passion, car il economise jusqu'3 l'energie verbale dont Juan del 
Salto est si prodigue. A  la Maheude 11 dit: "On a du mal en ce monde,
c'est bien vrai; mais, ma bonne femme, il faut dire aussl que les

jt
ouvriers ne sont guere sages... Ainsi, au lieu de mettre des sous de
cote, ...les mineurs bolvent, font des dettes, flnissent par ne plus

30avoir de quol nourrir leur famille,"

Four exposer les maladies qui ravagent la classe ouvriere, les 
deux romanclers ont recours aux methodes sclentlfiques de l'ypoque.
Pour Zeno Gandla, cette recherche du diagnostic et de la possibility 
d'une therapeutique du mal est une actlvite loglque, naturelie, puis- 
qu'll est pourvu de ses connalssances et de son experience de m£decln. 
Mals pour Zola, cette approche clinique des personnages a dG etre plus 
difficile. Cependant, avec une patience lnfatigable, Zola s’est livre 
3 la recherche afln d'obtenir la documentation necessaire pour les cas 
qu'll veut exposer; la lecture des grands savants medecins theoriciens 
physlologues de son temps lui a permis d'acquerlr une connaissance 
medico-anatomique suffisante pour en faire un usage Intelligent dans
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ses romans.

Dans Germinal et dans La Charca on trouve une classe ouvriSre
attelnte de paralysle progressive, d'une crlse psychasthenique qui se
manifeste par une absence d*action salutaire, de reaction contre le
mal destructeur; une espice d'effondrement de tout concept de dlgnlte
humalne, ce qui abaisse l'homme, & quelques degres prds, au niveau de
la bete. Four lllustrer cet abetissement de l'lndlvidu et du groupe,
Zola et Zeno Gandia ne ldsinent pas sur 1*usage d'epithetes et de

*
locutions adjectives qui montrent l'homme dans un etat presque primitif,
agissant comme guide par un Instinct de bete Intelllgente. Par exemple,
3 propos de Jeanlin, Zola ecrit: "D'une precocite maladive, 11 semblait
avoir 1'intelligence obscure et la vive adresse d'un avorton humain qui

31retournait a l'animalite premiere." Ici, "prScocite maladive" tra- 
duit l'etat de degenerescence avancee dans lequel se trouve Jeanlin,
1'enfant des Maheu. C'est un petit personnage de onze ans qui paralt 
en avoir cinq physlquement, mals qui agit en vral roue, connalsseur de 
la vie. A onze ans, 11 est d§j3 un voleur expert, et poss£de une cer- 
talne connaissance charnelle, comme ces jeunes chiens qui savent sur- 
veiller le maftre pour derober un morceau de viande qu'ils emportent 
dans leur cachette, et connaissent la femelle avant la tombee des pre­
mieres dents parce qu'ayant beaucoup moins A vivre que les Stres humains, 
11s vivent beaucoup plus tSt par une impulsion naturelle. Zola fait 
bien attention A ne pas dire que Jeanlin est blond, mals qu'll a les
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cheveux jaunes, decolores, comme de la pallle, et cette caracteristique
physique est commune chez presque tous les enfants des Maheu et des
mineurs du coron. Cette meme image de 1'enfant aux cheveux decolores
se trouve chez Zeno Gandla qui se demande, face 3 I1etat de degradation
des travailleurs des plantations de cafetier: "iEran gentes, eran muche-

32dumbres, eran piara, eran rebaftos?" En effet, sont-ils des gens, 
une masse amorphe, un troupeau de pores ou de brebis, ces gens qui, 
inclines vers la terre, manoeuvrent leurs machettes d'un geste auto- 
matique, comme s'ils n'avaient pas la faculte de penser, ce qui a porte

jt
D.V. Tejera a evoquer une image violente en face de ce "pueblo que no
entiende que el machete pueda tener mas uso que como instrumento agrf- 

33cola." Cette image de troupeau d'animaux que la necessite a reuni 
dans le meme champ de pSture se rencontre egalement chez Zola ou les 
femmes malades, voyant leurs enfants deperir de falm, se transforment 
en "femelles," se reunissent en une horde de louves enragees qui 
n'hesitent pas a mordre dans la chair humaine: sur la grande route,
"les femmes avaient paru, pres d'un milliers de femmes, aux cheveux 
epars, depeignees par la course, aux guenilles montrant la peau nue, 
des nudites de femelles lasses d'enfanter des meurt-de-faim."
L*action de cette masse amorphe de femelles, il est evident, est diri- 
gee, non par 1*Intelligence, mals par 1*instinct de la bete qui a falm 
et qui est prete d se procurer sa nourriture h l'aide de ses griffes 
et de ses crocs. La horde lance l'assaut contre le magasin de Maigrat, 
et dans un acte d’animalite feroce, saisit le cadavre de celui-ci et
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le prlve des organes necessaires a la generation. Ce ne sont plus des
sons de volx humaines qui sortent du trou de leurs "bouches noires,"
mals des hurlements affreux, comme ceux des viellles affreuses qui
"hurlaient si fort que les cordes de leurs cous dechames semblaient 

35se rompre." Et Madame Hennebeau de constater: "Quels visages
atrocesl" Des £tres humains qui devlennent physiquement affreux, n'est- 
ce pas la 1'implication d'une mutation d'un etat a un autre?

Cette vision d'une foule humalne qui, sous le regard d'un observa-
t

teur averti, capable d'analyser et de comparer, devlent une masse si
compacte, se transformant ainsi en un immense troupeau de bitail "efface
dans la meme uniformite terreuse" (dans ce cas, le troupeau de pores
qui s'est roule dans la boue, dont Zeno Gandfa nous donne la vision),
se materialise sous nos yeux par la description anlmee de la foule en
marche, car c'est le troupeau en mouvement que Zola nous met sous les
yeux plutSt que des etres humains. Dans les bouches des affames, les
strophes de la Marseillaise "se perdaient en un mugissement confus,

36accompagne par le claquement des sabots sur la terre dure." Icl 
"sabot" prend une double signification; d'une part 11 y a les sabots 
de bois que chaussent les mineurs, d'autre part, le mot evoque les 
pieds de certalnes betes de somme, tels que le cheval et le boeuf, etc. 
Plusieurs pages du chapltre V de la cinquieme partie du roman servent 
d preciser 1'image animaliere un peu floue au dibut. La mutation est 
complete quand Negrel ne peut plus reconnattre aucun de "ces bandits-
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IS" car "la colere, la falm, ces deux moIs de souffranee ec cette deban-
dade enragee au travers des fosses avalent allonge en mScholres de bStes

37fauves les faces placldes des houllleurs de Montsou."

De son cote, Zeno Gandfa ne crie pas une masse en mouvement, avec
la puissance de Zola, parce que les clrconstances dans lesquelles 11
ecrit ne se pretent pas a une parellle description: 11 n'est jamais
question d'ouvriers en grive aglssant collectlvement dans son oeuvre.
Cependant, comme nous l'avons d£j3 mentionne, 11 evoque pour nous
1'Image des paysans ressemblant a un troupeau de betes, De plus, sous
le fouet de Montesa, le survelllant des plantations de Juan del Salto,
ces gens devlennent litteralement des betes, puisqu'ils sont battus 

38sans igards. Montesa les frappe violemment, sans scrupules lors- 
qu'lls refusent de travalller un Jour qu'll pleut beaucoup et qu'lls 
rlsquent d'avoir un accident, car la montagne est dangereuse sous la 
pluie. C'est alors que Juan del Salto lnterdit & son survelllant de 
frapper les mlserables et parle contre la violence et la ripression 
qui avilissent les hommes et les transforment en idiots ou les incltent 
5 la colSre. Cependant, ce discours adresse 3 Montesa ne peut avoir 
beaucoup de valeur, pulsque celui-ci jusqu'3 la fin reste ferme dans 
sa disapprobation des techniques du maltre. Ainsi, 1'action de Juan 
del Salto est gratuite, car elle est mal dirlgee. De plus, nous doutons 
de la sincirite de ses paroles. Puisqu'll n'a pas Intiret & avoir des 
ouvrlers idiots ou capables de se rebeller sous le fouet, 11 est
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possible que son dgolsme 1'oblige a une cercalne tolerance. Rien ne 
peut faire autant le mal aux ouvriers que la "bonte" de Juan del Salto.

Pour revenir a l'animalisation des personnages, ce qu'il faut sur- 
tout remarquer ce sont presque toujours les signes faciaux qui devien- 
nent les indices materiels reperables de cette mutation. La descrip­
tion faciale inclut toutes les parties de la tete: cheveux, yeux, nez,
bouche, machoires, menton, cou, oreilles. Jeanlin, par exemple, pour 
se distraire aux depens de son ami Bebert, "arrivait sournoisement, sans 
sa lampe, pinqait le camarade au sang, inventait des farces de mauvais
singe, avec ses cheveux jaunes, ses grandes oreilles, son museau maigre

39eclaire de petits yeux verts, luisant dans 1'obscurite." Evidemment,
les yeux verts, luisants de Jeanlin, dans 1*obscurite, nous rappellent
ceux d'un chat dans la nuit ou d'un hibou, car seulement certains anlmaux
ont les yeux qui brlllent dans le soir. Une fols les traits animaliers
du visage fixes, l'auteur passe & la description des autres parties du
corps capable de sublr cette mutation. SI I'on admet que l'homme est
une evolution et un perfectlonnement du singe, il s'ensuit que Jeanlin
retourne 3 son orlglne primitive. En effet, son corps semble etre adapte
ainsi que celul d'un singe pour grlmper ou degringoler. 11 descend dans
le puits de Requlllart avec une telle aglllte, une telle legeret£, qu'on
n'entend meme pas le bruit de ses pas, comme s'11 descendait sur une

40corde, comme si 1'echelle ou 11 pose ses pleds n'etait pas la. Dans 
la pensee de Zola, ce puits devlent un milieu ambiant naturel pour
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Jeanlin, comme pour un homme primitif qui vlvrait au fond d'une caverne. 
Et, dans le trou nolr de la fosse, la flamme de la bougie qui l'eclaire 
reflechit sur son corps, projetant une ombre monstrueuse sur la parol: 
une ombre "colossale et inquietante." Cette vision de Jeanlin dans la 
fosse de Requlllart nous ramSne des millions d'annee en arriere, aux 
origines de 1'homme, car nous ne saurions en ignorer le symbolisme, 
le contenu slgnificatif de chaque mot, dont 1*auteur se sert pour d§- 
crire ou caracteriser son personnage,nl le milieu ou les objets qui
l’entourent. En effet, Jeanlin a regresse au stade de 1'homme pre-

~#£
historique, une espece d'homo sapiens qui se terre au fond d'une caverne 
(la fosse dans ce cas) parce qu'll ne veut pas partager avec les autres 
le glbier (la morue) qu'll s'est procure au prix des grands efforts, 
sauvagement. 11 est blen 1'homme £ l'etat sauvage, qui se rapproche de 
l'animalite premiere; 11 a oublle, ou ignore la soclete, ses codes et 
ses conventions. Son instinct de petite bete le pousse 3 assurer sa 
nourriture d'abord. En sauvage qui n'a pas encore appris 3 aimer les 
etres autour de lui, il recherche la solitude. A Etienne, qui est sur- 
pris de le voir s'enfermer au fond de la fosse avec son butin et qui 
lui demande: "Alors, tu n'as pas peur?" il repond, etonnS: "Peur de
quoi? puisque je suis tout seul." ^  Cette reponse, par laquelle il 
affirme et assume sa solitude, est la declaration finale de l'homrae qui 
a peur de son semblable. Si Jeanlin etait entoure d'autres etres humains, 
il aurait peur. C'est la bete indomptSe qui se tient 3 l'ecart de 
l'homme. Cette reponse laisse Etienne sldere et 11 "se tut... trouble...
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La mine, qui l'avait fait, venait de l ’achever, en lui cassant les 
A 2jambes." Car, ayant eu les deux jambes fracassees lors d'un eboule- 

ment de la mine, Jeanlin ne marche plus droit, comme un etre humain, 
mais comme un petit animal, le corps tordu.

Ce passage prend une signification speciale dans le contexte de la 
degenerescence de Jeanlin, qui vole pour ne pas mourir de faim. L'image 
domlnante dans le roman est la mine, lieu d 1 oppression, d'exploitation, 
de souffranee et de misere, endroit obscur d'ou naissent les monstres. 
Jeanlin a ete fait par la mine. Etre fait par la mine prend ici une 
signification presque generique. D'ou le rachltisme de Jeanlin, petite 
bete qui sort du trou. Puis la mine "venait de l'achever," c'est-S-dire, 
s'il y avait encore en lui quelque chose d'humain par le processus 
d’evolution, la mine venait de detrulre tout vestige de cet etat. Tout 
indique le voyage retrograde de Jeanlin vers ses origines premieres —
1'animal.

Nulle part dans le roman de Zeno Gandfa,nous ne trouverons de 
personnages aux traits et caracteristiques animallers aussi prononces 
que ceux de Jeanlin. Cependant, 11 ne reste pas molns vrai que Zeno 
Gandia volt ses personnages se muer en animaux par leur apparence 
decripite, leur etat de degenerescence avancee, leur ilotisme, leur 
condition de vie, la peur qui les domlne, etc. Gaspar, par exemple, 
est un personnage qui, pour Zeno Gandfa, symbolise l'animalisation
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physique; sa presence fait trembler Silvina, et la seule evocation 
de son Image la terrifie, lui inspire un profond degout. L'auteur com­
pare ce personnage a un oiseau de prole. Pour Silvina, 11 est un com- 
pagnon bestial aux "facciones repulsivas, mala catadura, pelo enmaranado 
y aliento aguardentoso." Et, 3 1'instar de Zola, qui trace la source 
de la degenerescence animallere de Jeanlin, du mineur, a partir de la 
premiere descents dans la mine, Zeno Gandfa attrlbue S une cause inl- 
tiale la degenerescence des paysans; c'est le choc cosmique qui r6sulte 
de la rencontre de deux civilisations, de deux races differentes, celle 
de la race europeenne et de la race indienne. Et, de generation en 
generation, le produit de ce crolsement s'affaibllt de plus en plus, 
sous 1'influence de l'heredite, car Zeno Gandfa aussi croit 3 1'hSredite. 
En fait, dans une lettre a son fils Jacobo, Juan del Salto parle de la
"depresldh mtfrbida...que por herencla pasa de una a otra generacitfn,

44produclendo capas sociales contaminadas y enfermas." Ceci nous rap- 

pelle le mineur de Germinal, affalbli par le manque de nourrlture et de 
solns, contamine, rendu malade par le mauvais air, les microbes qu'll 
respire dans la fosse, et qui engendre un enfant egalement faible, 
contamind, malade, par her€dite.

Aux causes de degenerescence anterieurement citees vient s'ajouter 
un autre facteur qui, § l'epoque de Zola et de Zeno Gandfa, ne semblait 
pas jouer un role important, mais qui, vu 3 la lumiSre des problimes que 
confronte le monde aujourd'hui, particullerement le monde des pays sous-
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developpes, constltue une cause importante de degenerescence: c'est
la fecondite incontrolee de la femme, fecondite qui, dans un foyer ou 
les ressources sont maigres, ne peut qu'aggraver les problemes que 
cause la faim; comme nous l'avons dit plus haut, "la table du pauvre 
est maigre, mals le lit de la misere est f£cond. La Maheude et Leandra 
sont les deux representantes de cette fecondite qui a des consequences 
desastreuses pour les families des mineurs de Germinal, d'une part, et 
pour celles des paysans de La Charca. d'autre part.

*
Lorsqu'on lit Germinal et La Charca, on ne s’aper^oit pas de 1'im­

portance, de la gravite du problerae que presente la fecondite feminine, 
car si les romanciers mentionnent en passant le nombre d*enfants qu'ont 
La Maheude et Leandra respectivement, ils ne semblent avoir aucune 
objection en face de ce nombre si eleve. Mais nous savons qu'lls pro- 
testent contre cette fecondite qui ne peut que contribuer a la mis€re 
des pauvres. Les deux femmes ont toutes deux une quarantalne d'annees 
environ. Elies ont eu des enfants d£s leur jeune age, un peu trop tot 
peut-etre. Certains de ces enfants sont grands et ont meme fondi leur 
propre foyer de misere dans lequel nalssent d'autres enfants qui & leur 
tour connaltront les privations de leurs parents. Elies ont eu des 
enfants un peu trop tard aussi, car, 3 quarante ans, elles sont nourrices, 
chacune, d'un bebe de quelques mois: Estelle pour la Maheude et Pequenon 
pour Leandra. Or, cette fecondite involontalre est acceptie avec sou- 
mission, represente de graves dangers pour la sante de la m&re et pour
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celle de l'enfant en particulier, et pour celle de la famille et du 
groupe social en general.

Apparemment, La Maheude et Leandra sont des femmes solides, en
depit de leur age plus ou molns avance. A quarante ans, ayant perdu
son marl, la Maheude redescend dans la mine afin de gagner le pain des
enfants qui lui restent. Leandra est une grande blanchlsseuse, qui
emporte vaillamment son lourd paquet de linge sale A la rivlgre car
c'est de la lesslve qu'elle et ses enfants vivent. Cependant, les deux

*
femmes n'ont pas echappe aux consequences de la fecondite qui represente 
un poids beaucoup trop lourd pour leur sante. En effet, La Maheude et 
Leandra ont toutes deux un exc€s de polds: elles sont grasses, ont de
grandes mamelles flasques fatiguees d'allalter une longue file de nour- 
rissons. C'est comme si sous l'effet des gestations multiples, les cel­
lules et les tissue de leur organisme se sont multiplies ou Slargis 
demesurement, ce qui represente une degenerescence biologique. La 
Maheude, maigre ses quarante ans, conserve encore un certain charme, 
charme que nous imaginons chez Leandra, puisque Galante, le riche pro- 
prletalre, fait d'elle sa concubine reguliere, quolque, comme nous le 
verrons, il y ait un secret horrible derriere cette liaison, l'effet de 
la multiparlte n'en est pas moins evidente. La santi robuste des deux 
femmes n'est qu'illusoire, et tout oeil instruit et avert! peut facile- 
ment deceler la lente deterioration.
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Parmi les enfants de la premlSre, 11 y a deux cas de degenerescence 
congenltale, resultant peut-etre de la fecondite IncontrSlfee: ceux de
Jeanlin et Alzire. Catherine tombe egalement dans cette cat€gorle, 
quolque son cas solt moins apparent. Mals nous la reservons pour un 
autre chapltre. Nous avons deja expose le cas de Jeanlin dont les traits 
bestiaux sont certalnement un signe de degenerescence congenltale. 11 
est extremement rachltlque et presente des slgnes evidents de troubles 
mentaux. A onze ans* 11 vole, fornlque, et tue froldement le petit 
soldat de Requlllart. Et quand Etienne lui demande pourquol 11 a fait 
cela, 11 repond: MJe ne sals pas, j'en avals envie." ^  Contrairement
a Jeanlin, Alzire ne presente aucun slgne de desequilibre mental; son 
anomalie reste purement a l’etat physique: elle est nee Infirme, bossue.
Done, le cas de Jeanlin, d'Alzire, de Victor et de bien d'autres, prouve, 
comme Zola lui-raeme a voulu le montrer, que les grossesses 3 rlsques 

eleves resultent souvent en anomalies congenltales, physiques ou mentales, 
ou en une combinaison des deux.

*

Des enfants de Leandra, cette autre grande multipare, nous ne con- 
naissons que Silvina et Pequenln. Nous savons que Silvina est Spilep- 
tique, et nous deduisons qu'elle est en retard, en ce qui concerne sa 
puberte, car ayant vecu avec trols hommes successivement entre 12 et 16 
ans, elle n'arrive pas a concevoir. Quant A Pequenln, tout lalsse pre­
sage r qu'll sera un enfant et plus tard un homme, plus ou molns tare, 
quolque Zeno Gandla ne s'entende pas sur son cas. C'est un enfant
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extremement mal nourri, et quand nous le retrouvons une vlngtalne d'an- 
nees plus tard dans El Negocio, 11 est d'une maigreur maladive, le teint 
pale, le visage inquietant, et son comportement est tres louche. ^

Un autre trait de simllarlte entre ces deux femmes est qu'elles ont
toutes deux perdu la plupart de leurs enfants 3 cause de leur misere
extreme. Des neuf enfants de Leandra, 11 ne lui en reste que deux
(Silvina et Pequenln), parce que "siete de ellos separados ya del hogar,
unos porque habian muerto, otros porque se hablan ausentado, lgnorandose
su paradero, y otras que habfan sido robadas... , esto es, arrebatadas a

47muy temprana edad del calor materno para fortnar raancebfa aparte."
Done, parce qu'elle a donne nalssance 3 trop d'enfants et qu'elle est 
incapable de les nourrir, les fllles de Leandra sont enlevees, des la 
plus tendre adolescence a la chaleur maternelie par des hommes qui leur 

offrent du pain et une vie de misere et de souffranee. Les autres sont 
morts en bas age, victimes de malnutrition et de manque de soins. Quant 
a la Maheude, deux de ses enfants meurent dans la mine, parce qu'ils 
sont obliges d'y descendre des l’enfance pour gagner le pain qui, 
ironiquement, devait les empecher de mourir de faim. Alzire meurt 
egalement.

Sur le plan socio-economique, la fecondite, comme nous le voyons, 
degrade le niveau de vie de la famille 3 tous les points de vue. La 
sante physique et mentale, 1'education, les ressources economiques, la
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nourriture sont tous des elements importants qui rentrent dans le domalne 
du bien-Stre familial. Une famllle nombreuse aux malgres ressourcea 
economiques peut difficllement atteindre un certain degre de bien-etre 
familial.

Les Maheu vlvent dans des conditions prcsque malsaines. Quolque
la maison solt proprement tenue, grace aux soins diligents de la petite
Alzire, elle laisse beaucoup I desirer au point de vue du confort. Elle
est composee de deux chambres: une au rez-de-chaussee et une autre au

*
premier etage, et un couloir. La salle du rez-de-chaussee est en meme 
temps, salon, salle a manger et cuisine; la chambre du premier etage 

contient trois litst un pour Zacharie et Jeanlin, un pour Catherine et 
Alzire, et un pour Lenore et Henri. Nous supposons que ces lits sont 
etrolts, puisque la bosse d'Alzlre s'enfonce toujours dans le creux de 

I'estomac de Catherine. Le pere et la mere dorment dans le couloir, ou 
ils ont installe un lit, a cote duquel se trouve le berceau de la petite 
Estelle. Quant au vieux Bonnemort, le p€re de Maheu, on ne sauralt ou 
le mettre, s'11 ne travaillait la nult, horaire qui lui permet de dormir 
dans le lit de Zacharie et de Jeanlin pendant le jour, alors que ceux-ci 
sont dans la fosse.

De leur cote, Leandra, Galante, Pequeftfn, Silvina et Caspar dolvent

se contenter de deux mlserables petltes chambres sans meubles. Dans la
48premiere, Leandra et Galante dorment sur un lit fait de quatre planches.



108

Le lit de Pequenfn est fait de haillons jetes sur le sol. Dans la 
deuxleme piece, Silvina et son marl dorment egalement parml les haillons 
par terre.

"La table du pauvre est maigre": pour les Maheu et les mineurs,
le plus souvent c'est une soupe clalre dans laquelle on a mis quelques 
porames de terre et des oignons; pour Leandra, Silvina, Pequenln et les 
paysans, sinon une soupe clalre, du plantain et de la morue. La vlande, 
le lait, les oeufs ne font presque jamais partie du r§gime alimentaire

Ji

de ces gens.

Et le resultat de toutes les causes, de toutes les privations qui 
ont ete citees jusqu'ici, sont les maladies diverses dont souffrent les 
mineurs, les paysans, leurs enfants. Dans certains cas, c'est la mort; 

la mort par la falm. La petite Alzire (Germinal) et le petit-fils de 
la viellle Marta (La Charca) en sont des examples, de minuscules sym- 
boles de ce mal qui ravage tout un groupe, toute une classe, toute une 
population.

Dans La Charca et Germinal, on trouve ce que De Castro appelle la
falm dans toutes ses nuances: "celle de la falm totale, de la complete
Inanition qui transforme ses vlctimes en de veritables spectres vivants,

jusqu'aux types plus discrete des faims occultes ou specifiques, qui
49aglssent sournoisement et presque sans signes apparents." En fait,
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la falm est toujours une compagne fidele de tout Stre qui vlt dans la 
misere , et les mineurs de Germinal et les paysans de La Charca remplis- 

sent parfaitement cette condition. lls naissent et meurent dans la 
necessite. Kamala Markandaya, romanciere indienne, a une conception du 
travail de la falm sur l'individu qui expliquerait tris blen ce que 
ressentent les infortunes des deux romans en question: "Chose etrange
que la faim: au debut, elle ne vous quitte jamais. Elle est 13 quand
vous travalllez, pendant que vous dormez elle hante vos reves. Votre 
ventre crie sans tr3ve, elle vous tenaille et vous torture, comme si

t
elle devorait tout votre etre, et 3 tout prix 11 vous faut en finir 
avec elle... Et puis, la souffrance aigut* s'emousse, mals elle aussi 
ne vous quitte pas."

Cette douleur qui tenaille et torture, les pauvres l'eprouvent 
quotidiennement. La petite Estelle, la petite Lenore, et le petit Henri 
l'eprouvent lorsqu'lls revlennent avec leur mere, avec des mains vides 
dans lesquelles personne n'a eu la gen€roslte de deposer un sou. Le 
petit Pequenln le ressent, puisque pleurant de falm et de rage, on lui 
met dans la bouche une mamelle qui ne donne plus de lalt. Nous trouvons 
done toutes ces maladies caus€es par la falm, maladies qui aujourd'hul 
retiennent 1'attention des savants et des mideclns 3 cause de leurs 
effets devastateurs sur l'individu, sur la famllle et sur le groupe 
social. Des speclalistes se llvrent egalement 3 la recherche des causes 
et aboutissent toujours 3 une conclusion socio-medicale; lls partent
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des causes de la falm pour aboutlr & ses effets; et les indications, 
les recommandations pour traiter les effets reinvent alors du domalne 
de la medecine sociale. Ces maladies-ld, Zola et Zeno Gand la les 
connaissent tres bien et decrivent avec precision les symptomes qui 
en decoulent. Les deux romanciers ont blen compris et presente les 
effets de la falm globale ou energetique chez l'individu "qui ne revolt 
pas la totalite de l'energle exigee par ses d€penses," deficience qui 
peut provoquer un cas de semi ou de complete inanition qui souvent 
facllite l.i psychasthenie qui les guette,suivant que cette deficience 
est accentuee ou totale.

11 y a aussi des maladies de carences ou faim speciflque, la faim 
des protelnes qui a des repercussions tres graves sur l'organisme humain 
puisque les protelnes constituent les elements essentiels du protoplasme
vivant. Tout en expllquant l'etat de sante des ouvriers par l'heredite

qui, de generation en generation,les affaiblit et par les conditions de 
travail, Zola et Zeno Gandfa n 'ignorent pas que cette explication n'est 
point exclusive, lls se rendent compte que le developpement physique et 
consequemment moral et mental de l'individu depend en majeure partie de 
1 *action du milieu et du type d 'alimentation a la disposition de l'in­
dividu. Et le dicton "You are what you eat," ("vous etes ce que vous
mangez") est d'autant plus vrai, lorsqu'on compare l'etat de sant£ d'un
indlvidu qui suit un regime dletetlque blen equilibre a l'etat de sante 
d'un individu qui est mal nourri, Comme c'est presque toujours le cas.
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ce sont les classes les plus defavorisees qui souffrent de la fain des
protelnes dans la society decrite par les deux romanclers. A cause de
cette carence, I'organisme humain s'affalbllt et oppose une tres faible
resistance, aux maladies en g&neral, et particullerement aux maladies
de nature infectleuse: tuberculose (Philomene, Germinal), pneumonle,
dysenterie, typhus, etc. Gervaise, La Maheude, Leandra souffrent de la
faim des protelnes: elles, toutes les trois, ont une forte corpulence,
et cecl se volt jusque dans leurs tnamelles alourdies qui semblent faire
d'elles le symbole de la matemite (La Maheude, Leandra), de la pro-

*
creation, generatrice d'une race de miserables meurt-de-faim, maternite 
douloureuse, avilie. C'est que l'une des consequences de la carence des 
protelnes est la retention d'eau par I'organisme.

Un autre type de falm pr€sente dans les deux romans est celle des 

mineraux (calcium, fer, phosphate, lode). Remarquez que le calcium est 
un element tres important puisqu'll est le principal ingredient de la 
charpente osseuse et presque toujours absent dans le regime alimentalre 
des ouvriers de Germinal et de La Charca. Les consequences de cette 
carence sont: le rachltisme (Jeanlin^, Marcelo, Pequeftfn, le petit-
flls de Marta); 1'osteomalacie ou ramollissement des os qui fait que 
l'individu n'est pas assez fort pour se tenlr debout et marcher (Lalie, 
L 1Assommoir, le petit-fils de Marta), Gervaise, elle-mSme, sur la fin 
de ses jours sera atteinte de cette maladie, car elle pourra 3 peine 
supporter son polds, et finira par trainer la jambe lamentablement.
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II y a egalement le retard de croissance (Catherine, Silvina, qui n'ont
pas d'enfants maigre les relations sexuelles qu*elles entretiennent avec
leurs hommes parce qu'elles sont encore impuberes). II y a aussi les
caries dentaires. Les ouvriers ne mangent pas de viande ni de jaune
d'oeuf, done leur alimentation manque de fer. Or, le fer est utilise
par I ’organisme pour la fabrication de la molecule d'hemoglobine qui

52impregne les globules rouges du sang, ce qui fait que les ouvriers
sont pales, exsangues, anemlques. Les personnages de Germinal et de 
La Charca souffrent des consequences de la faim d'iode: ranisme,
surdi-mutite, debilite mentale, idlote, etc. Le vieux Bonnemort, par 
exemple, sur la fin de ses jours, presente un cas algu de neurasthenie. 
Fige dans un fauteuil, 11 faudra qu'on l'habllle et qu'on le nourrisse. 
Le regard fixe, sans expression, 11 est completement idiot, et ce sera 
d'un geste mecanique qu'il rompra le cou de Cecile, la fille unique, 

idole des Gregolre. Marcelo, de son cote, presente les syroptomes causes 
par la carence d'iode (depression nerveuse, fatigue, musculaire, etc.). 

Victor, fils de Saccard et certains personnages de La Charca subissent 
les consequences de la falm speciflque, d'ou 1*expression mechante de 
leurs visages, leur comportement douteux, et leurs yeux injectes de sang 
qui fait voir en eux le facies de bandlt-ne. En effet, Victor et Gaspar 
prennent tous deux le cherain du crime et cecl trahlt, en grande partie, 
un d€rangement de leur systeme nerveux.

Alzire et le petlt-flls de Marta sont les cas les plus pathetiques
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de cette malnutrition extreme, de cette falm qui mene 3 la mort. Au 
pauvre petit miserable de La Charca, Zeno Gandfa n'a pas voulu donner 
un nom propre, une identity personnelle, parce que, comme on l'a deja 
dit, 11 est un symbole, le symbole de tout ce groupe qui se meurt lente- 
ment. Le romancier le designe seulement comme "el nieto." La petite 
Lalie de L'Assommoir, Alzire et lui, sont peut-etre les enfants les 
plus tristes auxquels le roman naturaliste ait jamais donne naissance. 
lls sont les incarnations de cette degenerescence humaine totale que les 
deux auteurs ont voulu tracer 3 sa source. Alzire, 1'ange du foyer, la 
jeune gardienne de son petit frere et de ses petltes soeurs, voit la 
famille dans un tel etat de denuement que, souvent, elle se prive de sa 
maigre part de nourriture pour la leur donner. Sa generosite n'a 
d'egale que celle de la petite Lalie qui se prive egalement pour ses 
petits freres. Faute de nourriture et de soins, celle-IS, deja marquee 

avant sa naissance, tombe malade et s'eteint peu £1 peu. Enfant victlme 
de la misere, de la falm, elle meurt dans le noir puisqu'il n'y a plus 
d*argent pour acheter du petrole pour la lampe. Le docteur Vanderhaghen, 
qui 1 *examine, 3 la lueur de quelques alumettes hrGlees l'une apres 
1'autre, s 'impatiente:

Debailee desa couverture, elle grelottait sous cette 
lueur vacillante, d'une malgreur d'oiseau agonisant dans 
la neige, si chetlve qu'on ne voyait plus que sa bosse.
Elle sourialt pourtant, d'un sourlre egare de moribonde, 
les yeux trSs grands, tandis que ses pauvres mains se 
crlspalent sur sa poltrlne creuse. Et comme la m£re, 
suffoquee, demandsit si c'etait ralsonnable de prendre, 
avant elle, la seule enfant qui l'aidat au menage, si 
lntelllgente, si douce, le docteur se facha.



114

—  Tlens! la volia qui passe... Elle est morte de falm, 
ta sacree gamine. Et, elle n'est pas la seule, j'en al vu 
une autre & cote... vous m'appelez tous, je n ’y peux rlen, 
c'est de la vlande qu'll faut pour vous guSrir. 58

Le medecin n'a pas un mot de tendresse, pas un geste de pltie devant ce 
pauvre petit cadavre de martyr de la falm. XI n'a qu’un juron: "ta
sacree gamine." elle meurt done au milieu de 1*indifference des autres. 
II n'y a que ses parents qui solent affectes par sa mort:

Maheu, les dolgts brules, avait lSche 1'alumette; et 
les tenebres retomberent sur le petit cadavre encore chaud.
Le medecin etait reparti en courant. Etfenne n'entendait 
plus dans la piece noire que les sanglots de la Maheude, 
qui repetait son appel de mort, cette lamentation lugubre 
et sans fin:

—  Mon Dieu, c'est mon tour, prenez-moi... Mon Dieu, 
prenez mon homme, prenez les autres, par pitie, pour en 
finirl 54

Cri qui, lance dans le noir, aura sa reponse: au cours d'une lutte
entre les grevlstes et les soldats charges de proteger la mine, Maheu 
revolt une balle au coeur, qui le tue net. Catherine meurt dans la mine, 
prlsonnidre des eaux qui, par la mSchancete de Souvarlne, ont envahi le 
Voreux. Elle meurt de faim dans les bras d'Etienne, apres plusleurs 
jours sans manger. Puis c'est le tour de Zacharie qui meurt brule dans 
1*explosion survenue pendant qu'll cherche sa soeur au fond de la mine.
Et a quarante ans, apr§s l ’echec de la greve, avec trols enfants en bas 
age & sa charge, La Maheude redescend dans la mine pour empecher les 
survivants de mourir de falm tout de suite, comme Alzire.
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La fin du "nleto" de Marta n'est pas moins pathetique. Malade
depuls le debut du roman, 11 reste couche sur un lit de douleur d'oti
11 ne se leve jamais, a cause de sa falblesse. C'est un enfant de
quatorze ans tellement sous-developpe qu'll semble en avoir six. Et
naturellement, la grand'm§re, Marta, femme avare qui va enfoulr son
argent dans la terre, au fond d'un bols, la nult, le lalsse mourlr de
falm. Elle nourrit le malade quotidiennement d'un peu de plantain et
de morue, sous pretexte que lorsqu'on est pauvre, 11 faut apprendre 3
vivre de tres peu, etre econome, quitter sa chemise et ses souliers

*
quand 11 y a du soleil, s'occuper des animaux (de Marta blen sur).
Ainsi on apprend 3 etre charitable et l'estomac s'accoutume aux priva­
tions. Pendant ce temps, "El escu£lldo nleto vivla del alre, sujeto a 
la misera racl«5n que aquella ancianidad inicua le escatlmaba." ^  Aussi, 

avec un pareil regime, le pauvre enfant ne peut que mourlr d'une mort 
profondement trlste. La description de son enterrement constltue l'un 

des paragraphes les plus emouvants du roman:

La pledad de los vecinos recogid los despojos. Envuelto en 
jirones de una sabana blanca colocSronle enunatatid, Cavaron 
en el cementerio parroqulal una tumba anSnima, pusleronle 
en el fondo, y rellena la fosa, Igualada con pala fdnebre 
la superficle del suelo, la tierra guardtf el secreto...
El secreto de una vida ignorada, de una exlstencia descono- 
cida; de un alma trlste que pudo sembrar en el vivlente 
surco un grano de trigo, que tuvo derecho al amparo de todos, 
al que la mano social, desnudandose el guante del egofsmo, 
se alargara para ella; el secreto de un poema de desdicha, 
de una vfctlma inmolada por el crimen, por ese terrible 
crimen que ae comete sin consciencla de que se consuma.

Enterrlfronle. .. Nadie lo supo, nadle llor<5\ Al arrojarle 
en la huesa el sepulturero, nl aun tuvo curiosldad de verle 
el semblante. 56



116

Le dieu severe de l'egolsme, ce dieu repu et accroupi laisse s'ac- 
complir jusqu'S la fin le sacrifice de l'lnnocente victime qu'll s'offre 
en holocauste sur l'autel de son tabernacle ou 11 reste silencieux. 11 

n'eprouve aucune pitie pour cette masse qui meurt de faim, faute d'un 
pain. Alors, les deux romanciers —  l'un ayant connu la misere, l'autre 
ayant vu de trds pres les tristes conditions de vie des paysans —  in- 
dlgnes, prennent une plume qu'ils transforment en une epee de combat, 
et la page blanche devient un champ de bataille; et la lutte commence 
contre 1*injustice, pour l'avenement de la justice, pour un monde meil-

j i

leur, un monde dans lequel un enfant innocent ne mourra plus de falm.
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CHAPITRE II: Notes

JosuS de Castro, Geopolitique de la falm (Paris: Editions 
Ouvrieres, 1961), p.29.

2Ibid., p.46.
3Manuel Zeno Gandfa, La Charca. p.115. Durant les perlodes de 

grandes pluies, la riviere represente un ennemi mortel pour les paysana. 
Souvent, elle lalsse son lit et envahit la carapagne, detrulsant les 
plantes allmentaires, emportant des vies humaines, du betail, des 
maisons, etc. Apres son passage, c'est la famine pour les paysans 
qui dolvent souvent recotnmencer a z6ro. Alors, pour Zeno Gandfa, cette 
riviere est un symbole de mort: "El torrente parecfa sangrianto, como
si habiendo recibido una estocada ^a cordillera se desangraba por aquel 
cauce, por aquel canjlion iracundo por donde corrfa la muerte, poblando 
de rugldos la montana y sacudiendo el caudal contra los obstSculos; 
una muerte de rojo semblante que descendfa de la cordillera barriffndolo 
todo."

4Elena Zeno de Matos, Manuel Zeno Gandfa: documentos biograficos 
y crfticos (San Juan de Puerto Rico, 1955), p.96.

\.a Charca. pp.8-9.

^Geopolitique de la faim, p.41.

2Emile Zola, Germinal (Paris: Garnier-Flammarion, 1968), p.39.

8Ibid.
9La Charca, p.28.

10lbid., p.27.

"^Dans La Peste d'Albert Camus, Rambert est un journaliste qui a 
une chance de quitter la ville d'Oran ofl la peste fait des ravages, et 
de rejoindre sa flanc€e qui 1'attend ailleurs. Pendant un moment, il 
Be montre egolste et ne pense qu'2 sauver sa peau. Puis, au moment oil 
les portes de la ville lui sont ouvertes, il decide de rester et d'aider
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a combattre le mal,car "11 peut y avoir de la honte 3 etre heureux 
tout seul." (La Peate. Editions Gallimard, 1947, p.208) II est un 
exemple de solldarite humaine,

12Jean-Claude Cassalng, "La Vengeance de la verite," Cahlers 
Naturalistes, No. 51, 1977, p.23.

13Germinal. p.191.

14Ibid., p.114.

^Emile Zola, Ebauche de Germinal (Bibllotheque Natlonale de 
la France, Nouvelles Acquisitions), Manuscrit 10307, feuillet 160.

1 fiGerminal, p.219.' jC

37La Charca, p,55.
18Germinal, p.215.
19Ibid.
20La Charca. p.28.

^Germinal, p.97.

22Ibld., p.100.

23Ibld., p.99.

24Ibld.

25Ibid.
26La Charca, p.22.

27Ibld., p.20.

Germinal, p.112.
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29Ibid., p.133.
30Ibid.. p.113.

31Ibld.. p.198.
32La Charca. p.25.
33Manuel Zeno Gandfa: documentos biograficos v crftlcos, p.96.
34Germinal, p.344.

33Ibid., p.345.

36Ibld.

37Ibid.
38La Charca, p.109: "El mayordomo manoteaba furiosamente, dando

empujones, a los campesinos. A uno de ellos que contesto con acritud, 
Montesa le cruzo la espalda con un lStigo. Los campesinos voclferaron 
con enojo, mientras el mayordomo parecfa dlspuesto a prosegulr..."

39Germinal, p.198.

4°Ibid, pp.273-74.

41Ibld., p.276.

42Ibld.
43La Charca. p.12.

44Ibld., p.108.
45Germinal, p.404.



120

Manuel Zeno Gandfa, El Negocio, p.208; Marclo Galante, alias 
Pequenfn, "se alejo encoglendoae de hombros y ablsmado en la oscuridad 
de la calle, su cuerpo largo y flaco, su cabeza cretina y redonda, en 
donde parecfa replegarse una cara de frente deprlmlda y visible prog­
nat israo. Hundio en el pardo contorno su typo astroso y repulsivo, 
desapareclendo fosfl en el seno de la sorabra." C'est une description 
tres precise de Pequefifn devenu hororae. Son front plat et sa machoire 
allongee demesurement nous rappellent ev id eminent un singe. De plus, 
sa tete est ronde et "cretina." C'est done un type en degenerescence. 
Au moral, 11 ne vaut pas grand chose; 11 vit de rapines.

47La Charca, p.11.
48La cahutte de Leandra est si petite que sa fille et elle se 

querellent continuellenient: "Leandra y su hija vivfan en perpetua
discordia, arroj&idose a la cara defectos y maldiclones. No cabfan 
juntas en la estrecha casucha en donde el habito y "la miserla las 
retenfan." (La Charca, p.11) Nous savons bien que c'est ce manque 
d'espace vital qul facilite le viol de Silvlna par Galante: "Una noche
en que llovfa torrencialmente, la casucha se anego. La famllla tuvo 
que reunlrse toda en uno de los dos unlcos cuartuchos. El sueno en
comun acorto las distancias..." (Ibid., p.12)

49Geopolitique de la faim, p.65.
50Cite par Mariel Ganzin dans son article "Pour entrer dans une

ere de justice alimentaire," Le Courrier, Mai 1975, p.4.
51Germinal, p.44. A propos de Jeanlin: "il etait si petit, les

membres gr£les, avec des articulations enorroes, grossies par des scro- 
fules, qu'elle [Catherine] le prlt 3 piein bras. Mais, 11 gigotalt, 
son masque de singe blafard et crepu, troue de ses yeux verts, elargl 
par ses grandes oreilles, palisait dans la rage d'etre falble."

52Geopolitique de la faim, p.77.
53Germinal, pp.388-89.

5*Ibid., p.389.

^ L a  Charca. p.45.

56Ibid., p.194.
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CHAPITRE III 

GERVAISE ET PIADOSA: LA DEGENERESCENCE FEMININE

Ohl n'insultez Jamais une femme qul tombe!
Qui sait sous quel fardeau la pauvre ame succombe!
(Victor Hugo, Lee chants du Crepuscule)

Deux femmes foncierement honnetes qui, sous la poussie d'une force 
destructrice, tombent au plus bas degre de l'abjection humaine. C ’est 
la courbe (evolutive) de cette chufe lente et catastrophique que Zola 
et Zeno Gandfa ont tracee respectivement dans L ’Assommolr et Redentores, 
deux romans qui, au premier abord, paraissent et sont en effet tres dif- 
ferents 1'un de 1'autre, puisque le premier est surtout consacrS 5 1'ex­
position de la condition de vie de l’ouvrier parisien, victime du milieu 

ambiant et de ses propres faiblesses, alors que le second expose surtout 
la politique coloniale des Etats-Unis 3 Porto Rico et la corruption et 
les ambitions de certains politiciens. Ajoutons A cecl 1'opinion de la 
plupart des critiques portoricalns qui afflrment que Garduna et La 
Charca sont les seuls romans dans lesquels on peut relever certains 
elements d'origine zolienne; d'ou vient alors ce deeir de comparer un 
personnage de L'Assommolr avec un personnage de Redentores? Quels sont 
les elements communs 3 Gervaise Macquart, femme du peuple, evoluant 
dans le milieu ouvrler parisien, et 3 Piadosa Artante, descendante en 
disgrace du comte de Valenti de GSnes?
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Si ces deux femmes sont d'origines soclales differentes, elles 
presentent neanraoins des similarites remarquables tout au long de leur 
descente dans les eaux troubles. Ce fait prouve indiscutablement que 
jusque dans son dernier roman (si on ne compte pas Nueva York qui est 
reste inacheve, a cause, peut-etre, de la mort du romancier, survenue 
en 1930), Zeno Gandfa ne dedaignait pas d'utlllser la methode experi­
ment ale du roman naturaliste, methode qu'il a si chaleureusement defen- 

due dans la preface de La Muneca. D'ailleurs, 11 n'heslte pas a faire 
allusion 3 un roman de Zola a la fin de Redentores; en voulant tviter

Jt

que son fils Antonio fasse une mesalliance en epousant Piadosa, Aureo 
del Sol. lui cite en exemple le comte Muffat (Nana) comme un homme dechu, 
traine dans la boue du rulsseau a cause de sa folle passion pour une 
prostitute. Aureo demande a son fils: "Lefste Nana?" Celui-ci repond:
"Sf." 1

Les deux romanciers presentent leurs heroines respectives comme
des victlmes de leur groupe social. Une question se pose: Sont-elles
des victimes innocentes, c 1est-3-dire, n'ont-elles point une part de
responsabilite dans leur decheance? En ce qui concerne Gervaise on
serait enclin A croire qu'elle est responsable, done coupable de sa
chute. Zola lui-meme formule un jugement d'ordre moral en concluant:
"La mort devait la prendre petit-a-petit, morceau par morceau, en la
tralnant ainsi jusqu'au bout dans la sacree existence qu'elle s'etalt 

2falte." Cela veut dire evidemment que Gervaise avalt eu quelque part



123

a la marche de sa vie. Quant S Piadosa,nous ne saurlons dire ce que
pensent d'elle les critiques, pulsqu'elle est l'un des personnages les
plus Ignores de la serle des Chronlques. Mais en realitfi, les deux
femmes sont-elles vraiment responsables de ce qui leur arrive? Peuvent-
elles se falre une vie mellleure que celle qui est la leur? Fllle
d'Antoine Macquart et de Josephine Gavaudan, Gervaise est d'origine
melangee. Par sa grand'mere Adelaide Fouque, elle vient de la petite
bourgeoisie de province. Par son grand-pere Macquart, elle est issue
du peuple. Par sa condition de vie, son travail de blanchisseuse, elle

*
fait partie de la classe ouvriere.

Piadosa Artante, au contralre, descend d'une familie noble d'ltalie. 
Elle aurait pu s'appeler Piadosa Artante, comtesse de Valenti, si les 
Valenti n'avaient pas souffert les coups de la "decadencia" au cours 
de l'histoire de leur vie. Au debut du XlXSrae siecle, Edelberto Mario 
Artante de Valenti herite d'une fortune deja rognee par les coups du 
sort. Representant d'ltalie en Espagne, 11 habite Madrid, est l'un des 
favoris de la cour de Fernando VII, et y depense une grande partie de 
son heritage. En se voyant presque ruine, 11 achSte 3 Porto Rico des 
terres de Luqulllo qui appartiennent 3 la reine Cristina, femme de 
Fernando VII. II espere tirer un grand profit en revendant ces terres 
situees dans les montagnes et pour lesquelles 11 a paye tr§s peu d*ar­
gent. Mats lorsqu'll se volt completement ruine, 11 decide de ne pas 
retoumer en Italle et d'aller avec sa famille cacher sa honte A Luqulllo.
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11 debarque dans l'tle, totnbe en admiration devant la grandeur et la 
beaute de Luqulllo. Mals des usurpateurs ont envahl cette terre ddserte 
depuls longtemps et se proclament les proprl€taires. Un proems a lieu. 
Four etablir ses droits de proprlete, le comte dolt envoyer ses docu­
ments en Espagne, et ceux-cl se perdent dans les transactions. En 
attendant, 11 s'installe avec sa famille sur une partie de Luqulllo, 
morcele par les usurpateurs. Quand 11 meurt, cette partie est dlvls£e 
pour etre repartle entre ses enfants. Et Lucas Artante, petlt-fils du 
comte, pere de Piadosa, se retrouve avec un maigre patritnoine qu'il

jC
perd 3 son tour. Mals 11 garde l'espoir que les papiers seront retrouves 
et que les usurpateurs seront chasses de son domalne de Luqulllo. En 
passant de malheur en malheur, 11 devient premier majordome d'une 
"hacienda." Mals sa femme meurt et 11 perd une Jambe dans un accident. 
Alors 11 doit abandonner son poste et s'Installer & San Juan, avec sa 

fllle et ses trols fils. Au debut du roman, vers 1917, Piadosa Artante 
est une pauvre jeune fllle vivant d Puerta de Tierra,un quartler pauvre 
des environs de San Juan.

Goutte d'eau dans la poussiere? II s'agit bien de purete et d'im- 
purete. Gervaise et Piadosa ont ete pures avant la premiere chute, 
elles ont ete pures de corps. Pures d'esprit, elles l'ont ete egale- 
ment avant la premiere pensee de l'acte de d€ch£ance. Maintenant elles 
vivent dans un milieu pourrl par la mls§re, la concupiscence et la 
cupidlte, comme la goutte d'eau qui gft dans la poussi€re, car elles
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ont fait le premier saut. Chez Zola, faire le saut ne signlfle que 
cecl: se lancer d'un lieu eleve vers le bas, au risque de ne plus
pouvolr se relever, done falre une chute fatale. Quand 11 parle de la 
preroiftre experience sexuelle de ses heroines, le romancier dlt presque 
toujours qu'elles ont fait "le saut." Par exemple, Nana, adolescente, 
a envle de falre le saut, done de passer d'un etat d'innocence ft un itat 
de connaissance. Cecl est souvent une Initiation dans le malheur, dans 
la fratemite de la misftre et de la douleur. Quand la goutte d'eau 
tombe dans la poussiere, ces deux elements se melangent pour donner un

t
compose: la boue. Melange, mariage Indissoluble. Oft en est-il ainsi?

Gervaise et Piadosa sont deux femmes en pleine decheance, en d§- 
generescence. La cause fondamentale de cette degenerescence est leur 
milieu amblant, ou regnent la mlsere raaterielle (faute d fargent) et la 

misftre morale (manque de scrupules). Ces elements se conjuguent pour 
precipiter les deux femmes dans le gouffre. Si Gervaise avait ete 
entouree d'lndlvidus honnetes et responsables, elle aurait pu rftussir 
comme blanchlsseuse, car elle a eu un bon debut. Si Piadosa fttait 
riche, son destin seralt tout autre.

Avant la premiere chute, e'est-ft-dire avant le premier gcte - 
sexuel, Gervaise et Piadosa sont de jeunes adolescentes pures. C'est 
ft partir de cet acte qu'elles seront chassees du paradis d'innocence 
dans lequel elles etalent enfermees pour entrer dans la rftalite infernale
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de 11 existence. Dans leur Innocence, elles ont cru au bonheur, 3 la 
possibility de bonheur, 3 la sincerlte, £ la bonte des Stres qui evolu- 
ent autour d'elles. Elles ont cru que l'acte sexuel etalt la porte 
par laquelle elles allaient entrer dans ce monde Interdlt du bonheur. 
Done, elles "font le saut." Mals au lieu de 1 'ascension vers les 
spheres lumineuses, entrevues dans la nult du reve, c'est la descente, 
lente, mals certaine, dans un abfrne sans fond. Elles s'elancent du 
haut d'une falalse, tel Icare qui, plein d'espolr, s'envole vers le so- 
leil. Elles croient pouvoir voler vers les cieux, mals elles ne se ren-

M.I

dent pas compte que leurs ailes d'ange sont brisees, coupees.

Gervaise fait sa premiere chute £ quatorze ans: elle n'est encore
qu'une enfant. Elle a voulu echapper £ sa vie triste de blanchlsseuse,
metier auquel elle a travaille, toute enfant, avec sa m€re, et aux coups

3qu'elle reqoit de son pere Antoine Macquart, ivrogne de profession.
Face a la monotonie de son existence quotidienne, 1*enfant a voulu 
s'Svader de cette sorte de prison dSterminee pour elle par le sort, des 
sa naissance. Elle a voulu se distraire: "Elle n'etait point coureuse
du tout; les hommes l'ennuyaient; quand Lantier I’avait prise, £ 
quatorze ans, elle trouvalt (a gentil parce qu'll se dlsait son marl 
et qu'elle croyait jouer au menage,"  ̂ Dans son etat d'innocence elle 
ne se rend pas compte que ce Jeu n'est pas un jeu inoffensif, sans 
consequence. Cette nouvelle connalssance charnelle ne lui prouve pas 
le bonheur rSve; blen au contraire, ce n'est pour elle que le commence-
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ment du malheur qui va la poursulvre toute sa vie. Et c'est pour cela
qu'elle restate aux avances de Coupeau qui Inslste pour 1'avolr: "Non,
monsieur Coupeau, 11 faut que je pense aux choses serieuses. La rigo-
lade, 9a ne mene 3 rien, entendez-vous? J'al deux bouches & la maison,
et qui avalent ferme, allez! Comment voulez-vous que j'arrive I elever
mon petit monde, si je m'amuse a la bagatelle? Et puls, ecoutez, mon
malheur a ete une fameuse le9on. Vous savez, les hommes malntenant,
9a ne fait plus mon affaire. On ne me repincera pas de longtemps." ^
Les hommes etant la cause de ses malheurs, Gervaise est prete 3 y renon-*
cer. Elle n'est plus 1*enfant qui croyalt jouer, mats la jeune femme 
qui pourralt se donner par deslr, et qui se refuse dans la cralnte de 
recommencer 1'experience douloureuse. Son "malheur a ete une fameuse 
le9on." Ici, son malheur ne se rapporte pas seulement 3 1'abandon de 
Lantler qui l’a qulttee, avec deux enfants sur les bras; ce malheur a 
3 partlr du moment oil elle a cru au bonheur. Mals, mystifiee par les 
apparences, deraystifiee par la realitS, elle ne veut plus repeter son 
erreur.

On ne peut pas mettre en doute, cependant, 1 'amour maternel de 
Gervaise pour ses deux enfants, Claude et Etienne. Nous savons qu'elle 
ne pense qu'3 leur bien-etre, 3 leur fournir une bonne education, un 
peu de confort dans les limites de ses efforts de femme seule, de m£re 
celibatalre. Cependant, elle salt bien que ces deux enfants sont le 
risultat de la "rigolade." Si elle doit se rompre au travail, c'est
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surtout I cause d'eux. S'11 n'y avalt pas eu Claude et Etienne, 11 lui 
auralt ete beaucoup plus facile de vlvre en travaillant moins. Done, 
quand elle dit: "La rigolade, £a ne mene I rien," ce rlen prend toute
une signification de malheur. Rien, c'est tout ce I quoi elle ne s'at- 
tendait pas, puisqu'elle s'attendalt au bonheur, a la joie de vlvre.

Piadosa, elle aussi, commence egalement son long calvalre a partir 
de la prerailre connalssance chamelle. Comme si le goGt du luxe etalt 
hereditaire, elle, pauvre enfant nee dans une gene decente qui se trans- 
forme graduellement en une evidente misere, a le gout du luxe dans le 
sang, 1*amour des grandes et belles possessions des comtes de Valenti. 
Elle aime un homme qui dit 1'aimer egalement, mais elle doute de la 
veracite de cet amour, car il est riche, bien vu de la societe, cour- 
tlse par les families qui seraient heureuses de le recevolr comme gendre. 
11 est Secretaire du Gouvemement des Etats-Unis 3 Porto Rico. Elle, 
la pauvre "condecita" dechue, se croit inferieure a cet homme. Dans un 

moment de revolte contre sa malheureuse situation de jeune fille belle, 
vivant dans une pauvre maison, privee des jolies choses auxquelles elle 
rSve, elle accepte une promenade en voiture avec Elkus Engels, et se 
laisse conduire dans une maison equivoque. LI, elle se donne I lui.
Mais, en franchissant cette porte qui conduit de 1'innocence virginale 
I la connalssance charnelle, elle declenche le mecanisme d'une horrible 
tragedle: son plre infirme arrive, et fou de colire devant la seduction
de sa fille, asslne un coup de bequllle sur le seducteur qui tombe,
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frappe 5 la tSte. La violence de son geste lui fait perdre l'equillbre,
et Piadosa, honteuse de voir son deshonneur etale devant son pfire, hor-

rifiee de voir son aroant etendu par terre, n'a nl le temps nl la force
de le retenir dans sa chute. Sa tSte va porter contre un angle du lit
et 11 meurt. La jeune fllle, obligee de cacher sa disgrace, ne r€v§le
pas la cause de la mort de son pere. Orpheline, sans ressources, avec
trols freres 3 elever, elle ne peut qu'accepter les conditions d*Elkus
Engels qui a survecu. Dans son malheur, elle se dit qu'elle ne peut
plus rien attendre de personne, mais seulement de lui. Elkus use de

*
son influence pour placer deux des fr£res de Piadosa dans une pension 
decente pour jeunes orphelins, et le plus petit est confie 3 la garde 
d'une voisine 3 laquelle Piadosa doit payer une mensualite; celle-ci 
part pour New York, afin d'attendre Elkus qui lui a promis de la re- 
jolndre et de l'epouser 13-bas. Elle prend done le chemin de sa de- 
cheance comme Gervaise prendra le sien en suivant Lantier 3 Paris.

La premiere Image concrete de degenirescence est la suivante; 
deux jeunes femmes perdues dans deux grandes villes pour elles inconnues, 
Gervaise, 3 Paris, et Piadosa, 3 New York. A partir de ce moment, les 
courbes evolutives de la vie des deux femmes peuvent etre tracees sur 
le meme schema. Les points de rencontre seront nombreux.

A Paris, Lantier commence par installer Gervaise, dans un hotel, 
slnon luxueux, du moins decent: l'HStel Montmartre. MEt 9a a ete des
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dtners, des voitures, le theatre, une raontre pour lui, une robe de sole 
pour mol," ® Done, au debut, Gervaise est ebloule par tout ce que Lan­
tier et Paris lui offrent. Pour une paysanne, comme elle, cet hotel, 
ces diners, ces voitures —  qui, pour nous, rentrent dans la banalite 
quotidienne —  constituent un luxe extraordinaire auquel elle ne s'at- 
tendait pas. Et, tant que le petit heritage fait par Lantier a dure, 
ce train de vie continue. Mals Lantier, ce gros mangeur d'argent, a 
vite fait de tout engloutir. A bout de ressources, ils vont alors 
habiter 1*hotel Boncoeur, un hotel qui devrait plutSt s'appeler le
"Creve-Coeur" car on y vit S contre-coeur. Et, c'est alors "que la

- i, 7sacree vie a commence.

Comme Gervaise, Piadosa est leurree, elle aussl, vers la grande 
ville. Elkus Engels fait miroiter devant ses yeux une vie pleine de 
luxes et de Jouissances, d ’excitation et de volupte. Connie elle heslte 
encore, 11 fait appel & la dernlere reesource: 11 lui promet de l'epou­

ser, comme Don Juan, qui a recours au mariage pour posseder la religleuse. 
Mais, IS oft Don Juan realise la promesse quitte 3 etre damne, Elkus ne 
pense pas aller si loin. II suffit qu'il place la belle dans une situa­
tion ou elle ne peut compter que sur lui. Elle part done 1'attendre, 
car il dit que le mariage aura lieu lA-bas, a Hew York. II pousse la 
malhonnetete jusqu'3 la faire accueillir par deux dames d'un certain 
age qu'il fait passer pour ses parents. En realite, ce sont deux proxe- 
nStes; et Elkus, qui fait partie de leur clientele, espire que les deux
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femmes auront vice fait de Piadosa £ la vie new-yorkaise et la lui 
rendront prete 3 le servir. Au lieu de rejoindre la jeune femme une 
semalne plus Card, comme promis, 11 arrive avec quatre semalnes de 
retard et les deux parentes d'occasion ont tout le temps qu'il faut 
pour leur basse besogne.

Dans cette tentative ou ce procede de seduction, le mariage, ou 
la promesse de mariage, Joue un role capital. Gervaise salt que par le 
mariage elle pourra occuper un rang respectable dans sa societe. De son 
cote, Piadosa, comme toute jeune fille de sa condition, a apprls, des 
son enfance, qu'il ne faut jamais falre confiance aux hommes et que tout 
contact sexuel avant le mariage est une InfSmie, le plus grand deshonneur. 
Elle a fait la chute et salt ou plutot pense qu'elle ne peut se relever 

que par le mariage. Les deux femmes suivent done leurs hommes 3 la 
grande vllle dans l'espoir de se faire epouser. Dans le cas de Gervaise, 
il n'est pas dit que Lantier alt fait cette promesse de mariage, mais 
on peut supposer que cette promesse a ete falte, sinon de vive volx, du 
moins tacltement; elle l'a compris ainsi: ne se disalt-il pas son
marl? D'allleurs, Madame Boche, la concierge de la maison ou Gervaise 
Ira hablter plus tard, l'a egalement compris de cette faqon, et quand 
elle voit la jeune femme alarmee par la confidence qu'elle vient de lui 
faire 3 propos de "plusieurs petites choses" concernant Lantier, elle 
ne trouve que ces paroles pour la tranquilliser un peu: "Moi, je trouve
qu'il a les yeux francs... II vous epousera, ma petite, je vous le
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g
promets!" Mals cette promesse que Zola exprltne par procuration ne 
sera pas tenue.

La promesse de mariage joue encore un role plus important dans la 
seduction de Piadosa. Elle est falte et reiteree par Elkus avec une 
alse, un ton de slncerite qui ne permet pas de douter de sa validite. 
Elle reslste de toutes ses forces contre ce sentiment qui envahlt et 
annihile sa volonte peu a peu. Elle auralt pu reusslr mais:

Insistla Engels: Porque no confiar en sijs propositos?
Correspondiendo a su pasion serfan dichosos. Dar la 
espalda a su miserla existencia; vivlr con anchura, sin
inquietudes, eso debla hacer. Hablo de su patria. Boba
quedarfa ella siviera los Estados Unldos. Describfa el 
encanto de los vlajes, el esplendor de los grandes centros. 
Quedabase Piadosa extatlca oyendo los vehementes relatos. 
Ibasele el alma tras ellas. La amaba: no habla sacrl-
flclo que por ella no hlciera. Una sola palabra suya y 
realizarfa todas su promessas. 9

La terre est battue et semee. II sufflt que les conditions solent

favorables pour que la semance pousse et pour qu1Engels puisse en
recolter les fruits. Naturellement, pour que les fruits murlssent,
11 faut qu'ils soient rechauff§s par un dernier rayon de soleil. C'est 
alors que la promesse de mariage rentre en jeu. Piadosa se souvient 
de la le^on apprise par coeur depuis son enfance: 11 faut garder un
certain decorum en face de la societe, il est mal de s ’en aller avec 
un homme avec lequel on n'est pas marie devant Dleu et devant les 
hommes. Elle pose alors la question inevitable: "Pero que pensarfa
la gente al ver que usted se fijaba en una Joven tan pobre como yo?
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Porque usted se casarfa conmlgo. iverdad?"—  "Of course" contesto el 
secretarlo sorprendido por la pregunta que lnesparadamente le cafa 
enclma." Et, se rendant compte que cette rgponse peut falre germer 
des doutes dans 1 'esprit de la jeune fllle, 11 s'excuse lmmedlatement 
de lui avoir repondu en anglais. Mals celle-cl lui repond que cela 
n'a pas d'importance: "lo que ustedhadicho es, por supuesto," bien
sur. Volla done l'erreur fatale de Piadosa. Engels a voulu avoir le 
benefice du quiproquo en esperant que la response en anglais cr€erait 
une certaine confusion chez la jeune fille, mais celle-ci a compris 
mot pour mot et elle croit en cette promesse. Malntenant les obstacles 
s'aplanissent graduellement. Cependant, la lutte interieure qui se 
llvre dans la jeune fille est d'autant plus dechirante qu'elle ne salt 
si elle dolt continuer d'obeir & un pgre qu'elle aime et & qui elle 
voudrait evlter une grande peine, ou sulvre son penchant pour un homme 
qu'elle aime et voudrait rendre heureux. Elle heslte & partlr, mais 

Engels lui promet qu'une fols installge la-bas, ill’Spouserait aussitot 
que possible. La pauvre jeune fille finit par se creer un monde d'Il­
lusions: marlge a un secretaire du gouvernement, riche, aidant sa
famllle, voyageant, appartenant & un homme aime "que le parecia tan
bueno!" Done elle accepte une premiere promenade en voiture —  voiture
qui (une autre fois) l'emporte a toute vitesse loin de sa misere, loin 
de la soumission de sa volonte 3 un pere qu'elle commence 3 trouver trap 
s£v£re, et une pauvre maison oO elle se morfond. Etre emportee par la
voiture, c'est, pour elle, rentrer dans le monde vertlgineux de la



134

sensualite, un nouveau monde qui lui fait oubller l'anclen, celul des
privations, de la domination du pere. Elle appartlendra a Engels,
comme Gervaise, qui, voulant oubller sa vie miserable et les mauvals
traitements du pere Macquart appartlendra 3 Auguste Lantier. Leur cas
est celul des deux enfants malheureuses qui chcrchent dans une relation
exterieure le bien-etre qui manque chez elles. A Madame Boche, Gervaise
confesse: " J 1 avals quatorze ans et lui dix-hult ans quand nous avons
eu notre premier [enfant] . L'autre est venu quatre ans plus tard...
C'est arrive comme q a  arrive toujours vous savez. Je n'etais pas heu-

*
reuse chez nous; le pere Macquart, pour un oui, pour un non, m'allon- 
geait des coups de pieds dans les reins. Alors, ma foi, on songe 3 
s'amuser dehors." ^

Confession pathetlque d'une femme qui peut-etre aurait eu un destin 
different si elle avait grandl dans un foyer ou si elle n'etait pas privee 
des conforts materiels et de la chaleur humalne, et si on ne 1*avait pas 
etablie dans le metier de blanchisseuse des l'Sge de dlx ans. La con­
fession de Gervaise aurait pu etre faite par Piadosa, moins les coups 
de pleds du pere, car comme la premiere, celle-ci a souffert de grandes 
privations dans son enfance. Sa mere meurt alors qu'elle n'est qu'une 
enfant. Alors, comme la petite Lalle de L*Assommolr, elle se dedle 3 
elever ses petits frSres et a s'acqultter des travaux domestiques. Pour 
cela elle doit abandonner les €tudes et son reve de devenlr institutrice. 
Elle gagne sa vie en faisant des travaux de couture, ce qui, avec le
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malgre salaire du pere, perraet de mener le train de la maison. Gervaise, 
elle-meme, gagne sa vie toute enfant en lavant le linge sale des autres. 
Done lorsqu'elles sublssent les assauts des hommes, elles n'ont que cecl 
pour toute defense: une enfance de privation et de dur labeur, un passe
qu'elles voudraient abolir pour rentrer dans le monde plein de promesse 
de l'avenir.

Nous voyons done que pour Zola, comme pour Zeno Gandfa, 1*enfance
et 1 * adolescence jouent un rSle decisif dans le developpement psycho-

/logique et moral du futur adulte. Pour Gervaise, un des facteurs qui 
decident de son avenir, est 1'absence d*amour paternel, car ai son pere 
est present, ce n'est que pour la martyriser. Le pere est present 
physiquement, mals moralement et spirituellement 11 n'existe pas, car 
1'image aimante du pere disparalt pour faire place a la figure tyran- 
nique du bourreau, du tortlonnalre dont la violence se dechalne sous 
le fouet stimulant de l'alcool. Alors le monde du pere devlent insup­
portable. Et Gervaise , ne pouvant plus compter sur cet etre qui devalt 
etre son reconfort, sa protection, se trouve seule, done vulnerable.
Pour elle, le pere est absent parce que mort dans son amour.

Si 1*absence spirltuelle et morale du pere a des consequences fatales 
pour Gervaise, 1*absence d'amour maternel, caracterisee par la mort de 
la mSre de Piadosa a des consequences aussi desastreuses pour celle-ci.
La m£re est toujours consideree comme une figure protectrice pour les
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enfants en general. Combien de fols n'avons-nous pas pense 3 notre 
mere dans nos moments de trlstesse et de detresse. Cendrlllon, mal- 
traltee par ses deux belles-soeurs et sa belle-m£re, Invoque le souvenir 
de sa mSre morte pour ne pas mourir de peine. Petite fllle, Piadosa 
perd cet ange protecteur. Cette absence la lalsse deaemparee, et 
depreclee. SI sa mere avait vecu,elle n'aurait pas eu 3 abandonner les 
classes pour s’abrutir du travail quotidien, et gagner sa vie avant 
l'Sge. Les malheurs qui sont tombes sur sa famille la r£duisent au 
niveau d'une fillette du peuple et, comme c'est gen€ralement le cas,

jt
"son instruction primaire vite interrompue, la fillette du peuple doit

12tout de suite gagner sa vie." Cette affirmation d'Anna Krakowski 
a propos des flllettes de 1*oeuvre de Zola, peut tr£s bien s'appllquer 
dans le cas de Piadosa. Dans le cas de Gervaise, c'est plutot 1'absence 
morale et spirituelle du pere, son incapaclte de subvenlr aux besoins 
de la famille qui oblige 1'enfant 3 travalller.

Nous avons done deux enfants qui n'ont ntont pratiquemant pas reju d'e- 
ducatlon scolalre. Nous savons que Gervaise a une certaine notion de 
lecture et d'arithmetique, car elle peut lire les pages de son carnet 
d'epargne pour s'extasler ou s 'alarmer selon que son compte bancalre aug­
ment e ou dlminue, Mais sa formation scolaire ne va pas au-del3 de cette 
connalssance rudimentaire. En ce qui concerne Piadosa, nous savons bien 
que son education lalsse beaucoup 3 desirer. Ayant 3 remplacer sa m@re 
3 la maison, "Milagros hlzo para atender a esta y a sub estudlos."
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Elle essale de son mleux de suivre les classes 3 I'ecole publlque.
Mals face aux necessites imperieuses de 1'existence, elle dolt abandon- 
ner ses etudes. Alors elle se sent une jeune fllle Incomplete et ac- 
qulert un complexe d 'inferiorite. Quand elle a des pretendants d'un 
niveau social plus eleve, elle Invoque toujours son extreme pauvrete 
comme une barri3re infranchissable entre elle et eux. Cette pauvrete 
n'est pas seulement materielle: elle est egalement spirituelle, intel-
lectuelle. Elle est peut-etre restee 3 I'ecole un peu plus longtemps 
que Gervaise, mals ses connalssances ne depassent pas une notion, peut- 
etre un peu plus avancee, de lecture et d'arithmetique.

C'est dans le milieu ambiant, au contact des adultes que ces deux 
enfants terminent leur education interrompue, inachevee. Et quel con­

tact I Pour Gervaise, c'est celul des blanchlsseuses qui laissent couler 
les gros mots, les expressions vulgaires au fil de l'eau de la rivi&re 

dans laquelle elles lavent. Combien de secrets de families, de turpi­
tudes, d'activites nocturnes n'etalent-elles pas, enrichis de commen- 
taires en deballant leur linge salel Et cecl, sans se soucier si 1'en­
fant ecoute ou non. Nous en aurons un exemple, 3 vrai dire bien falble, 
dans la blanchisserie de Gervaise, rue de la Goutte d'Or. Quant 3 
Piadosa, qui rappelle egalement beaucoup Nana par certains aspects,
€tant physiquement precoce pour son age, elle achive, ou plutot commence, 
son Education dans une cuisine: "En el caserfin de la finca y la gran
cocina reunfanse slrvlentas y veclnas. Formfibase allf un medio social



138

que carecfa muchas veces de sanas noclones de las cosas. En ese medio 
jugaba Piadosa. Lo que esos contactos pueden ensenar, impresiona a
veces con tanta fuerza a la infancla que constltuyen temible forma de

^ 13la educaclon del ejemplo." Icl nous croyons lire Zola en espagnol.
II n'y a qu’un changement de lieu et de langue. L'educatlon de Piadosa
dans la cuisine est parallele et simllaire a l'educatlon que reqoit
Gervaise 3 la riviere, et 3 celle que reqoit Nana dans 1'atelier de
Madame Titreville. A ce niveau aussi, la pensee de Zola et celle de Zeno
Gandfa se rejoignent.

*

Ce que les deux ecrivains mettent en relief, c'est que ce contact 
adulte a des consequences souvent malheureuses pour la formation de l'en 
fant: "Desde muy nlna la envolvio el Ttiedio ambiente." ^  Icl, le "medio
ambiante" prend une signification toute particuliSre par rapport 3 
1 'heroine soumise a 1 'action de ce milieu par le verbe actlf "envolver." 
Ceci implique une absorption du personnage par le milieu et c'est 3 par- 
tir de cette integration que le destln du personnage se faqonne. Par 
exemple, Zola nous dit que: "Nana complitait 3 1'atelier une jolie
education! OhI elle avait des dispositions bien sur. Mais, qa l'ache- 
vait, la frequentatlon d'un tas de filles dej3 erelntees de mis3re et 
de vices." Done, l'educatlon que Gervaise complete au lavoir est 
celle que Nana complete 3 1'atelier, et que Piadosa ach3ve dans la cui­
sine. Chez les deux ecrivains nous avons egalement la meme idee de 
l'adolescente ignorante qui, 3 force d'ecouter des adultes ou d'etre
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en contact avec eux, finlt par en Stre influencee dans s°n comportement,
3 1'instar de ces petites filles dont parle Baudelaire, qui resserablent
a des petites femmes par leur tournure, "ae rendent des vlsites en plein

16air en imitant la comedie donnee A domicile par leurs parents." Apr3s
ces lemons apprises a I'ecole primalre universelle de vie, Piadosa "sabia,
en sirna, cuanto en el bajo fondo pasaba; y cosa que ella no entendfa,
que despertaban malicia y curlosidad." ^  Nous avons done le cas de la
petite fllle innocente, de la goutte d'eau pure qui commence a devenir
opaque au contact d'une atmosphere polluee. Quoique Nana soit une en-
fant precoce, elle ignore encore beaucoup de choses. Mais son pere,
Coupeau, 3 force de les lui repeter dans le but de l'en preserver, finlt
par eveiller sa curiosite, et ses penchants latents: "11 la falsait
trop vivre dans cette idee-13... Meme avec sa faqon de gueuler, 11 lui
apprit des choses qu'elle ne savait pas encore, ce qui etalt bien eton-

18nant. Alors, peu & peu,elle prit de drole de manieres."

On volt done que ce que Nana apprend 3 1'atelier, au contact des 
ouvriSres, Piadosa 1'apprend dans la grande cuisine, au contact des 
servantes. 11 est certain que Zeno Gandfa avait Nana en tete quand 11 
a cree son personnage Piadosa, car les coincidences concernant leur 
education sont trop nombreuses pour qu'on puisse en douter. Quoique, 
durant sa prostitution, Piadosa n'ait ruine personne, Zeno Gandfa la 
rapproche de Nana, quand son personnage Aureo del Sol fait allusion 3 

Nana (Nana) qui a trafnS le comte Muffat dans le dfishonneur. Cependant,
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Piadosa-prostituee est tout a fait differente de Nana-prostituee. Les 
ressemblances s'arretent au niveau de l'educatlon de 1'enfant et de 
l'adolescente. Par extension on peut voir en Fuldo, Impresario, amant 
explolteur de Piadosa, l'acteur Frontln, 1'amant qui proflte de Nana.
Sur tous les autres plans, Piadosa ressemble plutSt I Gervaise.

Le manque d'Education, le dur labeur quotldlen et ce contact mal- 
saln dans lesquels l'enfance s'etiole et meurt, constituent la premiere 
source de degenerescence. Et la venue du mSle est la premi&re secousse 
que reqolt la goutte d'eau deja polluee sur la branche, dans cette ten­
tative de la preciplter au sol.

* * *

Au debut, leur vie dans la ville nouvelle s'annonce tres favorable-

ment pour les deux Jeunes fenmes, car, dans l'€blouissement cause par le
changement radical qui s'opSre dans leur existence, elles ne peuvent pas
dlscerner les tenebres que dissimule une clarte si vive. On ne peut
s'empScher de montrer lei la ressemblance entre la description de la vie
que Gervaise mene A Paris en y arrivant, et la description du debut de
la vie de Piadosa a New York. Par la bouche meme de Gervaise nous ap-
prenons que, "9 'a ete des diners, des voitures, le theStre, une montre

19pour lui, une robe de sole pour mol." Pour Piadosa, "por entonces 
lujo, comodidades, elegantes vestidos, finos manjares, el estr€pito de
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20la vlda, la prisa, el apresuramlento..." On pourrait facilement
etablir les simllarites sulvantes, par rapport 1 la signification que 
prend chaque mot ou groupe de mots dans le contexte du message slgnifid 
"?'a ete/por entonces," "l'hotel Monmartre/ lujo, comodidades," "des 
diners/ finos manjares," "des voitures/ la prisa, el apresuramlento,"
"le theStre/ el estrepito de la vlda," "une robe de sole/ elegantes 
vestldos." Ce qui est partlculierement remarquable icl, c'est que les 
deux ecrivains montrent exactement de la meme fa?on ce qui est en con- 
traste a ce qui ne sera plus, ce qui va changer, ce qui sera. "O'a ete," 
c'est le passe par rapport au present, de m€me que "por entonces" est 
en opposition avec "por ahora." Done, ce bonheur trompeur d'hier est 
ephemlre. 11 ne dure que le temps et l'espace qui slpare la goutte 
d'eau sur la branche au sol (a la poussilre), deux mols pour Gervaise, 
six mois pour Piadosa. La "sacr^e vie" succlde bientot 1 la vie douce.

En fait, la "sacree vie" etalt toujours 11, cachee derriere une couche 
doree, vite oxydee.

Pour les deux femmes, la "sacree vie" se revile par le dlchirement 
du voile qui la dlrobait 1 la vue. Ce dechirement se fait progressivement. 
Tout d'abord 11 y a la deception qui conduit au dSsabusement, 1 la l u d ­
dite, deception revelatrlce qui marque une nouvelle phase dans les rela­
tions entre 1*heroine et 1*homme avec lequel elle vit. Avant la decep­
tion, 1 'heroine vit dans un monde d'une opacite brillante, comme ces 
papiers hulles, qui l'empechent de voir la realltl parce que cet ecran
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opaque reflate les rayons d'une lumlere trop vive, tout un feu d'arti­
fice. Mals, petit 3 petit,le monde reel s'iclaircit, sort des tinebres, 
alors que s'obscurclt le monde illusoire, car Don Juan ayant attelnt 
son but, montre son vrai caractere. Pour 1*heroine, c'est un riveil, 
une reprise de conscience apris l'evanouissement que produit le choc 
trop violent de cet iblouissement. Ce n'est pas encore la lucldite, 
c'est un commencement de lucldite: la lucldite totale vlendra aprda
la rupture finale.

*
Dans cette relation entre les deux sexes, la premiere disillusion 

est ressentle quand la femme se rend compte que 1'homme commence I perdre 
l'interet qu'il a manifests pour elle au debut de la conquete ou de la 
liaison. Car le seducteur ayant possidi une fois l'objet de son deBir, 
et n*ayant plus rien 3 souhalter, sent sa passion s'etelndre. A l'hotel 
Boncoeur, Gervaise ne retrouve plus le gentil Lantier de Plaseans; 11 

devlent grossler, la dilaisse, decouche, et lui fait porter ses vStements 
& elle au Mont de Plete. Du coup, 11 dlminue dans l'estlme de la jeune 
femme, comme Elkus Engels commence I diminuer dans l'estlme de Piadosa, 
qui se rend compte qu'Engels & New York est different, et Inferleur & 
Engels & Porto Rico, car des qu'il dibarque, 11 commence par s'installer 
avec elle dans un hStel. Elle se defend, lui rappelle sa promesse de 
mariage. II commence alors & reclamer et S s'arroger les droits que 
lui donne la preml&re prise de possession, et renvoie le mariage A plus 
tard. II pousse l'lnfamie jusqu'd lui faire assister & un diner orgiaque,
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et merae lul fait prendre part, involontalrement, Inconsclemment; ce 
diner qul rappelle beaucoup ceux que Nana donnalt durant sa perlode de 
splendeur courtlsane. Profltant de l'obscurlte et du sommeil de la 
jeune femme, droguee peut-etre, 11 la met dans lea bras d'un autre homme, 
et elle se reveille au matin, pour se rendre compte qu'elle est encore 
descendue un peu davantage dans 1 *abjection.

On comprend blen que Gervaise et Piadosa, ayant encore une certalne 
notion de ce qul est moral et decent, auralent pu facllement quitter un 
amant meprlsable, pour lequel elles n'eprouvent plus d'amour. Piadosa 
elle-mSme dlt qu'elle n'alme plus Engels, et merae accuellle sa lettre 
de rupture avec un grand soupir de soulagement. Quant 3 Gervaise, quol- 
qu'elle semble encore aimer Lantier, elle pense qu'elle pourrait faclle­
ment 1'abandonner, s'11 n'y avait pas les enfants. Pour le moment, les 

deux femmes se raccrochent parce qu'elles ne volent rien au-delS de la 
vision bornee de leur horizon. Elles ne se rendent pas compte qu'en se 

cramponnant 3 cette branche pourrie, elles ne font que retarder le moment 
de la derive, et perdent ainsl des forces precleuses a voulolr se retenir. 
Elles feralent mieux, semble-t-il, de lacher cette branche immediatement, 
de prendre leur courage 3 deux mains dans une tentative de remonter le 
courant. Mals selon une distribution ln£gale des priorltes, 11 faut que 
ce soit 1 'homme qul se lasse le premier, 11 faut que ce soit lui qul 
s'en allle. Lul seul doit infliger la honte de l'abandon 3 l'autre.
Lui seul a le droit de se montrer ingrat et lnfame tout en restant Impuni.
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Done, la virite commence & se devoiler quand 1*homme jette le 
masque et montre son vrai visage. Cecl ne se passe pas sans une certalne 
deception, de son cote egalement. Car on ne peut s'empecher d'eprouver 
un malaise quand on compare l'intensite de son desir avec la flnltude 
de la satisfaction obtenue. Et cecl est dC 3 un defaut, une insuffi- 
sance inherente a la structure psychologique des etres humains en general, 
et des hommes en particuller. Chaque conquete amoureuse sert de point 
de depart pour une nouvelle conquete a falre. En termes psychologlques,
1 'homme est un animal en contlnuel etat de deslr, et 11 est rarement

1
satisfait, excepte pour une courte perlode de temps. Un nouveau deslr
surglt a la surface des qu'un deslr anterieur est satisfait, et ainsi
de suite. Nous desirons toujours quelque chose. C'est une caracteris-

21tique de l'individu qul dure toute sa vie. Et 3 travers les hommes
(Lantier, Engels) qul causent la degradation feminine, Zola et Zeno 
Gandla ont lllustre cette insuffisance masculine. Cependant, certains 
hommes pourront se limiter ou se complaire, au contralre de Don Juan,
3 un amour unique, dans une relation definitive, parce que trop pares- 
seux ou pantouflardst pour generer et depenser l'energie qu'il faudrait 
3 une nouvelle conquite. Mais 1'esprit aventureux est 13, et souvent 
11 s'exprime dans le rSve ou la fantaisie gratuite. Ce type d'homme 
fera l'amant ou le mari ideal, 3 certains egards, bien entendu, et 
veillera 3 ce que sa femme reqolve toutes les attentions possibles afin 
qu'elle se malntlenne dans un etat qui puisse justifler sa fidelite, 
son attachement pour elle. Lantier et Engels sont le type d'homme
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aventureux, Incapables de sublimer leur passion, leur d€slr du moment
en se contentant de la satisfaction mediocre de ce qu'ils poss&dent.
Leurs impulsions seules les condulsent. Pour Lantier, Gervaise, dont
le coeur creve 3 1'hotel Boncoeur, n'est plus la jeune femme qu'il a
emmenee de Plaseans. II la trouve enlaidie, vleillie de dix annees
par la terrible nuit d'angoisse qu’elle vient de passer en 1'attendant.
II pense que la source de joie qu'elle lui apportait est tarie. Alors,
11 la trouve sale, et, dans sa deception de ne pas retrouver en elle la
femme qul lui avait plu jadis et, dans sa vanite d*homme egolste, 11 la
regarde un Instant, puis, 11 demande mechamment: "Tiens, tu ne te de-

22barbouilles done plus?" Lui aussi est desabuse, pour la premiere 
fois peut-etre 11 se rend compte que la jeune femme botte horrlblement. 
Alors, 11 decide de la quitter,comme Engels abandonne Piadosa & New 
York quand 11 est fatigue d'elle. Lantier prend cette decision parce 
que, au regard qu'il vient de jeter sur elle, il volt une femme sur 
le declin. II ne veut pas assumer de responsabilite dans cette triste 
situation. Alors, au lieu de lui tendre une main secourable, au lieu 
de 1*aider a remonter la pente, 11 lui ass£ne le coup qui va preciplter 
sa chute: 11 part avec Ad§le.

La desertion de Gervaise par Lantier, et celle de Piadosa par Elkus 
Engels, constituent un nouveau point coutmun sur la courbe evolutive de 
1*existence des deux jeunes femmes.



Malgre les procedes differents auxquels les deux romanclers ont
recours pour montrer 1'abandon de leur heroine respective, on ne peut
s'empecher de remarquer, de dlscerner une profonde analogle dans les
deux abandons. Cette slmilarlte reside surtout dans le caractere de
fulte que revet le comportement des deux hommes. En fait, c'est blen
d'une fulte qu'll s'aglt: celle de deux hommes qul, n'ayant pas le
courage d'affronter la victime, d'affronter son regard a la fols des-
espere, douloureux et accusateur, se servent d'un lntermedlaire pour
communlquer leur abandon d la victime. Gervaise va au lavoir, et espdre

*
trouver son marl a la maison en rentrant. De son cote, Piadosa attend, 
confiante, qu'Engels revlenne d'un voyage & Washington. Dans le premier 
cas, les enfants de Gervaise, Claude et Etienne, rempllssent la m@me 

fonctlon que la lettre d'Engels dans le deuxidme cas. Ce sont des moyens 
de communication, par lesquels les deux femmes sont mlses au courant de 
leur nouvelle situation. Claude, l'atne des deux enfants, porte le mes­
sage sulvant a Gervaise: "Papa est parti... II a aau.e du lit, 11 a
mis toutes les affaires dans la malle, 11 a descendu la malle sur une

23voiture... 11 est parti." Quoique ce message soit exprime de faqon
dlfferente de celui d'Elkus & Piadosa, ils renferraent la meme significa­
tion pour les femmes auxquelles ils sont destines. Remarquez que Claude 
ne dit pas, papa est sortl: 11 dlt "papa est parti," ce qul nous donne
1*Impression d'un voyage entrepris dans un pays lointaln, alors que 
Lantier reste & Paris; de meme que la lettre d'Elkus annonce que celui- 
ci effectivement voyage vers un pays lointaln. C'est que voyage et 
depart slgniflent abandon.
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La lettre d'Engels merlte d'Stre citee lei pour montrer le cynisme 
de son caractere, la froldeur avec laquelle 11 abandonne, dans un pays 
etranger, une Innocente qu'll y a lui-merae emmenee. Sans le moindre 
remords, 11 ecrit:

Ml querlda muchachlta: Cuando reclba estas llneas, estare
ya algunas mllias mar afuera, camino de la isla. El go- 
blerno me ordeno que partlera Inmedlatamente , por lo que, 
sin tierapo para verla, volvf a Nueva York, directamente a 
Brooklyn, tomando allf, el vapor del sabado. Todos los 
gastos del hotel est£n pagados hasta el lunes. Algun dfa, 
cuando nos volvamos a ver, hablaremos de los buenos ratos 
que pase a su lado. Sea fellz. Viva con alegrfa. Sea 
practica. Incluyo cheque certificado p o t  dosclentos pesos. 
En la oflcina del hotel he ordenado que suban a su hablta- 
clon un ramo de flores. Su mejor amigo. X. 24

On serait tenter de voir une certalne galanterie, une certalne 
noblesse dans le procede d ’Engels, qul le differencierait de Lantier 
qul s'en va, ne se contentant pas seulement de laisser la jeune femme 

dans la necesslte, dans un denuement extreme avec deux enfants, mais 
pousse le cynisme jusqu’A la falre porter ses vetements au Mont de 
Plete et A lul prendre les cinq francs que cet echange a rapportes.
Et pourtant, Engels n'a pas mieux agi que Lantier. II crolt blen 
falre les choses et s'acqultter de ses obligations en laissance A 
Piadosa un cheque de deux cent dollars. En realite, 11 la redult au 
niveau de la prostltuee qu'on pale pour les faveurs re5ues. Engels 
est un homme instrult, Intelligent; 11 salt blen que son geste ne 
slgnifle pas autre chose que cela: 11 a tout pense, tout calcule.
Lantier, au raoins, malgre la cruaute de son abandon, ne tralte pas
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Gervaise comme une prostituee. Et comme Gervaise n'aura rien de Lan­
tier, Piadosa ne gardera rien d'Engels. Dans un acte d'orgueil et de 
fierte, elle lui renvoie les deux cent dollars. Les deux heroines 
recommenceront toutes deux a zero.

L'image qui se forme malntenant est celle de deux jeunes femmes, 
seules, jetees sur le pave d'unc grande ville hostile, corruptrice.
La goutte d'eau, alourdle par la pollution progressive, n farrive pas 
a s'accrocher § la branche. Elle totnbe, git dans la poussiere. Mais 
la fange n'est pas encore formee. La goutte d'eau lutte pour ne pas 
etre absorbee, et pendant un certain temps, elle reussit a se maintenir 
3 la surface du sol, en attendant le rayon de soleil regenerateur, qul 
la rendra 3 sa forme premiere par un procede d*evaporation qui la puri­
fiers de ees soulllures.

Les deux femmes brisees ne sont pas encore vaincues. Le premier 
moment de d&couragement passe, Gervaise se ressaisit dans une volontfe 
farouche de remonter le courant, d'enrayer le mal qul se dechatne.
Lutte herolque d'une femme seule qui se tue a la peine afin de pouvoir 
elever ses deux enfants decemment. Par la puissance de cette volonte, 
elle reussit a chasser un peu les tenSbres, et une certalne clarte se 
fait autour d'elle. Elle retrouve un peu de joie de vivre dans la 
resignation, car elle s'est fixe un but, but raisonnable d'une femme 
qul salt qu'elle ne peut pas trop attendre de la vie. Elle y arrive
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parce qu'elle est forte, salne et courageuse, et motivee par un reve
stimulant: "Son reve etait de vivre dans une societe honnete, parce
que la mauvaise societS, disait-elle, c'etait comme un coup d'assommolr,
9a vous cassait le crane, 9a vous aplatissait une femme en tnoins de 

25rien." Elle salt exactement de quol il s’agit, car des coups d'as-
sommoir, elle en a regus et, par consequent, connalt leur effet sur
l'indlvidu. Elle a failli ne pas se relever du dernier coup qui lui
a ete assene. Et, pour ne plus en recevoir, elle trace une ligne de
conduite qui la preserverait de toute eventualite: elle veut "travail-
ler, manger du pain, avoir un trou a soi, elever ses enfants, roourir 

26dans son lit." Pour une femme aussi laborleuse, est-ce trop demander 
a la vie? Elle a prouve qu'elle a tout ce qu'il faut pour realiser ce 
reve. Alors, pourquoi ne parvient-elle pas a vivre cet ideal si simple? 
Parce que, une fois de plus, la pauvre Gervaise, si forte, si courageuse 
au travail, a un coeur trop tendre, trop gtsnereux: elle ne peut suppor­
ter de voir souffrlr les autres, et c'est IS sa magnifique falblesse. 
Elle est genereuse dans un monde egolste qul prend et ne donne rien en 
retour. Elle ne parvient pas a vivre son reve, ou elle ne le vit que 
brievement, parce qu'elle va etre, une fois de plus, la victime des 
apparences. Parce que dans sa vie va entrer le gentil Coupeau, Coupeau 
almable, Coupeau qui ne boit pas d'alcool, Coupeau prevenant, Coupeau 
poll. Elle oublie ou ignore que plus la lame du couperet brille, plus 
elle est tranchante.
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La venue de Coupeau dans la vie de Gervaise correspond 3 celle 
d'Abel Strong dans la vie de Piadosa. II faut noter, cependant, la 
difference entre les deux relations respectives qui se forment: Coupeau 
epouse Gervaise; Abel n'est que l'amant de Piadosa. Nous voyons, ou 
croyons voir que les courbes respectives de la vie des deux femmes se 
separent A partir de cette relation. Mais, quoique, en vertu de son 
marlage, Gervaise dolve rester avec Coupeau toute sa vie, ou plutSt 
jusqu'3 la mort de celui-ci, alors que Piadosa, en vertu du caractere 
ephemere de sa liaison avec Abel, ne restera que six mois avec lui, 11 
existe des ressemblances profondes entre ces deux couples en apparence 
si differentes. C'est que chez Zeno Gandla, 11 y a un rearrangement 
de la sequence des £v€nements qul se passent dans la vie de son hSroIne. 
II fait varier les falts, remodule, transpose, adapte, change le denoue­
ment. Et dans cette perspective, son oeuvre est tout a fait orlglnale 
et personnelle. Mais un changement brusque de direction (chute, evolu­
tion, retour en arriere) permet & la courbe de la vie de Gervaise de 
rencontrer celle de Piadosa en des points de coordonnees communs.

Les rapports Gervalse-Coupeau et Piadosa-Abel evoluent sur un plan 
qui laisse presager que les deux femmes seront sauvees, et cecl, grSce 
A la bonte de leurs pretendants. Est-ce le rayon de soleil salutalre? 
Est-ce le rayon d'amour redempteur?

Tout d'abord, Coupeau se conduit en gentilhomme 3 l'egard de
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Gervaise. Bien sur, 11 ne manque pas de lui deblter des galanteries
assez vertes. Cependant, en general, son comportement ne laisse rien
3 deslrer: jamais un geste deplace, toujours pret 5 lul rendre service,
toujours en adoration devant la beaute, la bonte et le courage de la
jeune femme. On dirait un chevalier medieval qui essaie de conquerlr
sa dame et qul la supplie de lui octroyer le don d*amour. Et Gervaise
se trouve placde au niveau de la dame qul se fait deslrer, qui demande
au chevalier de faire ses preuves avant que ce don lul soit accorde.
La goutte d'eau est encore perle sous la couche de poussiere, car la

*
terre n'a pas encore reussi £ 1'absorber,

Entre Coupeau et Abel Strong, 11 existe des differences fort accen- 
tuees. Ils representent deux types completement differents, Le premier 
est un ouvrler parisien, homme du peuple avec un salaire assez bas, sans 
education, si bien qu'll doit tracer une crolx sur son reglstre de mariage 
en guise de signature. Quant a Abel Strong, c'est un homme intelligent 
rafflne, bien eduque, millionnaire, enfant de la haute societe new- 
yorkaise. Done, les simllarites que nous voyons entre les rapports

(Gervaise) (Coupeau) - (Piadosa) (Abel)

n*existent pas en fonction des facteurs socio-economiques, mais en fonc- 
tion de la chronologle des faits dans la vie des deux femmes ou plutot 
des deux couples, dans la faqon dont les deux relations se sont initlees, 
et egalement dans le developpement progressif de ces deux relations.
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"Pendant un mois, les bons rapports de la jeune femme et de l'ou-
27vrier zingueur continuerent." Ici nous avons la notion des relations 

llmit€es dans le temps et l'espace evolutifs. "Pendant un mois," cecl 
impllque que ce qui sulvra sera different, sinon tout & fait, du raoins, 
partiellenient. "Bons rapports" se rapportent & une bonne amitie entre 
les deux jeunes gens, car, contre les desirs de Coupeau, Gervaise ne 
veut pas aller au-dela de ces bons rapports amicaux, Toujours dans le 
cadre de la courbe vitale des deux femmes, ces bons rapports correspon­
dent a la bonne amitle qul existe entre Piadosa et Abel Strong au d€but

* 28 de leur relation: "Fueron Piadosa et Abel muy amigos." Affirmation
qui peut Stre tradulte par "une grande familiarity s'etablissait entre 

29eux." Dans l'intimite encore respectueuse de ces rapports, la femme 
est inevitablement amenee A falre des comparaisons entre 1'homme qui 
l'a abandonnee, et son nouveau pretendant; et ses preferences vont 
vers ce dernier.

Erreur fatale pour les jeunes femmes: sures de la valeur de leurs
jugements, elles se laissent saislr par l'espolr d'une vie nouvelle, 
meilleure que celle qu*elles ont connue jusque-15. Selon Gervaise, 
"Coupeau n'etalt pas mechant diable, tenalt parfois des dlscours tres 
senses, avalt meme un brin de coquetterie, une rale soignee sur le cote 
de la tete, de jolies cravates, une paire de soullers vernis pour le 
dimanche. Avec 9a, une adresse et une effronterie de singe, une drSle- 
rie gouailleuse d'ouvrier parisien, pleine de bagou, charmante encore
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sous son museau jeune." ^  Les resistances de Gervaise se trouvent 
fortement ebranlees par les rudes assauts que representent tant de 
qualltes chez un pretendant aussl gentil et servlable. Dans le contexte 
de la narration et de ce qul va suivre, les qualltes de Coupeau, d€crltes 
par Zola, prennent des significations importantes: toutes les qualltes
que 1*auteur attribue au zlngueur evoquent par opposition tous les de- 
fauts et les traits a venlr du zlngueur. Ces soins apparents dans les 
vetements, et les dlscours, evoquent d€jil la negligence, la salete de 
Coupeau, quand 11 sera attelnt de degenerescence. Ses solns empresses 
pour la jeune femme annoncent 1*abandon pour l'alcool qul va sulvre, 
et quand le verni de ses souliers aura souffert des voyages repetes 
dans les tavernes, 11 ne restera plus que du culr use, decolore, troue. 
Mais Gervaise, encore naive, ne peut pas prevoir ces choses-ld. Elle 
oublie deja que Lantier aussl fut admirable, gentil, pendant un certain 
temps, et n'est devenu mechant que par la suite. Si elle possedait la 
capaclte de penser et d'analyser un peu plus en profondeur, elle se 
rendralt compte de la fragillte des qualltes qul la poussent 5 se pro- 
noncer en faveur du jeune homme. Son erreur de jugement et sa faclllte 
& oubller la le^on apprise contribuent en grande partie 4 sa rechute 
progressive et finale. Elle trouve Coupeau assez gentil, assez propre; 
c'est sa verite du moment. Done quand, & bout de souffle, ne pouvant 
plus supporter de ne pouvolr coucher dans le lit de la jeune femme, 11 
lul propose le marlage, sa derniere arme, elle accepte, aprSs lui avoir 
opposS un falble refus.
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C'est cette m?me erreur de jugement qul jette Piadosa dans les
bras d'Abel Strong: "Era este hombre educado, caballeroso. Observo
ella gran contraste entre un hombre de maquinal distlncion como Abel
y otro, aunque aparentemente refinado, en la lntlmldad rudo, aspero,
dado al sarcasmo, convencldo creyente de la superlorldad de ser hombre
y de la superlorldad de ser norteamerlcano. Por movimiento de su natural
caracter, era Abel respectuoso y dellcado; y cuando slmpatlzando con SI
le vio Piadosa superior a Engels» comprendio la magnltud del error a que

31lo habfa sacrificado todo." Elle comprend done, apres coup, qu'elle
s'est sacrifice pour un homme qui n'en vaut pas la peine, c'est-S-dire 
qui n'est pas vraiment son genre. Elle comprend qu'elle s'etait trompee
sur le compte de celul-ci. Mais, d 1'instar de Gervaise, elle ne salt
pas profiter de la leqon apprise. Ici, 1'experience faite, loin d'aug- 
menter la faculte de discerner le vrai du faux, est un nouvel obstacle 
place sur le chemin de la connaissance. L*heroine croit atteindre la 
verite parce qu'elle a rencontre la faussete une fois. Elle Juge qu'un 
homme est bon parce qu'un autre etait mauvais en appliquant, a l'un, 
les memes criteres selon lesquels elle avait juge 1'autre. Dans ce cas, 
1'experience faite n'est pas necessairement connaissance acquise. Pour 
Piadosa, comme pour Gervaise, c'est la verite du present qui decide de 
leur avenir; elles ne se doutent pas que la verite d 'aujourd'hui peut
etre le grand mensonge de demain.

Ce n'est point par amour que Gervaise et Piadosa s 'abandonnent au
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nouveau pretendant, mais plutot par reconnaissance de toutes les pre­
venances qu'il a eues pour elles. On salt que Gervaise aime blen Cou­
peau, mais elle ne l ’aime pas d'amour, si bien que* inquiete de certains 
regards de celui-ci, elle se barricade chez elle. Ce n'est point 1& 
le comportement d'une femme amoureuse. Quant 3 Piadosa, elle ne se 
refuse point, mais laisse Abel faire sa cour et quand flnalement elle 
se donne, il y a tree peu d ’elans dans son geste. Les deux heroines 
disent oui parce qu’elles sont emues et reconnaissantes. Gervaise est 
touchee par la proposition de mariage de Coupeau au point que s'il 
s'etait aperqu de son emoi, il l'aurait possedee ce soir-la, et au lieu 
de l'epouser, il en aurait fait sa maltresse. Mais il est, lui-meme, 
trop bouleverse, trop heureux de 1 'acceptation de la jeune femme, pour 
se rendre compte de sa faiblesse passagere. Dans les actes de Gervaise, 
il y a non seulement de la reconnaissance, mais aussl de la bonte. Sa 
bonte a masque sa faibleBse momentanee au regard de Coupeau.

Mariage de Gervaise et Coupeau, liaison de Piadosa avec Abel Strong; 
une nouvelle etape de la vie de nos deux heroines commence; tine perlode 
de paix durant laquelle un certain bien-etre materiel semble annoncer 
qu'elles sont sur le chemin du succgs, de la prosperlte. Il faut noter 
que durant cette perlode,il s'opere un changement profond chez Piadosa 
et chez Gervaise. Piadosa devient faineante, paresseuse depuis qu'elle 
a goGte le fruit defendu du luxe et du confort. Abandonnee sur le pave 
de New York, convoltee pour sa beaute, fille dechue qul a conserve des
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gouts et des preferences de comtesse, elle a perdu 1 'ardeur au travail, 
et veut mener une vie facile, sans souci materiel. Une fois l'appetit 
du luxe €veill£ par la premiere bouchee, elle se trouve incapable d'y re- 
noncer. Elle tombe sur un fils de mlllionnaire qui lui donne tout ce 
qu'elle veut. Ce n'est assurement pas dans ces conditions-la qu'elle 
va retrouver le desir de travailler, comme lorsqu'elle itait enfant et 
qu'elle regardalt passer les belles voltures, de sa fenetre, objets de 
luxe auxquels elle n'osait asplrer.

*
Pour ce qui concerne Gervaise, apres sa chute sur le pave de Paris, 

avec deux enfants sur les bras, son amour maternel prenant le dessus, 
elle se releve par le travail. Elle vlt de son metier de blanchisseuse 
a gages, et devlent la premiere ouvriSre de la maison ou elle travallle. 
Grace a son courage, a sa volonte de reusslr, et3l'aide de Goujet, qui 
l'alme d'un amour platonique, elle reussit, raalgre 1'accident de Coupeau 
qui lui a fait depenser toutes ses economies, 3 installer la petite 
blanchlsserie bleue et jaune, couleurs de son reve. Alors, elle com­
mence a vivre comme une bourgeoise, ne repassant plus que le linge de 
quelques clients favoris. Imagines-13, proprietaire, patronne de trois 
ouvrieres! Sa boutique n'est pas grande, mais c'est pour elle un grand 
succes. Elle a atteint ce niveau social auquel revent toutes les femmes 
de sa condition. Pour que sa reusslte soit complete, elle projette 
d*economiser assez d*argent dans vingt ana pour acheter une maison 3 
la campagne et s'y retlrer. Elle salt, au debut, que pour cela, il
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faut travalller dur, ne pas gasplller son gain. Mala 1'insouciance 
est 1*element dominant de son caractere. Puisque la blanchlsserie lui 
rapporte assez d'argent, elle depense sans falre de budget. Elle pense 
que demaln amenera son pain, et, comme Piadosa, elle s'habitue & la vie 
facile. Elle s'abandonne § la douce sensation qui rSsulte de la satis­
faction de sa gourmandlse: "Ses traits fins s'empatalent, ses gestes
prenalent une lenteur heureuse. Malntenant, elle s'oubliait parfols
sur le bord d'une chaise, le temps d'attendre son fer, avec un sourire

32vague, la face noyee d'une joie gourmande." Avant d'etablir sa 
blanchlsserie, Gervaise possedait deux grandes qualltes: la probite
et le gout pour le travail. Malntenant qu'elle jouit d'un certain 
bien-Stre, ces qualltes s'assoupissent graduellement.

Qu'est-il advenu de la jeune femme si digne et si laborieuse, et 
dont la reussite semblait si certalne? Qu'est-11 advenu de la jeune 
fille qul travalllalt des l'enfance pour alder son pere lnvalide A 
elever ses jeunes fr?res et falre face aux depenses de la maison? Nos 
deux heroines s'amoIllssent et perdent graduellement leur dignlte et le 
respect de leur personne. Piadosa developpe une profond attachement 
pour le luxe et la vie facile; elle est paresseuse. Gervaise aussl 
alme le luxe, culinaire s'entend. Elle aime manger les bons morceaux, 
les mets dellcieux. Elle est gourmande: un peche capital qul contri-
buera aussl a la perdre. Pour satlsfaire a ce besoin de mener une vie 
facile, les deux femmes perdent toutes leurs valeurs morales anterieures.
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Gervaise, d'une si grande probite autrefois, ne pale plus ses dettes.
Elle mange une partie de 1'argent qu'elle gagne et Coupeau bolt le reste.
De son cote, Piadosa devient une femme entretenue afln de ne pas avoir
A travalller. Le bien-etre materiel dans lequel elle a vecu avec Abel
Strong, les six mois de bonheur tranquille et de calme resignation
"contribuyeron a imponer habitos de aquella existencia irregular y

33entlbiamientos de las ardorosas protestas de lnnata dlgnidad." Le 
bien-etre materiel qul devrait accompagner le salut des deux femmes 
devient, au contraire, un des facteurs qui provoquent leur dech&ancei'
morale, en minant chez elles tout sentiment de fiertS et de dignite.

La goutte d'eau qui luttait pour rester A la surface du sol com­
mence a sentir 1 'action de succion que le sol exerce sur elle et contre 
laquelle elle ne peut rien. Elle est lentement, progressivement absor- 
bee.

Pour la seconde fois, les deux femmes vont etre abandonnees. D'une 
part Piadosa est abandonnee par Abel Strong qui, apres six mois de liai­
son, declare que, pour des raisons de famllle, d'interet et d'harmonie 
domestlque, il doit epouser une autre femme. D*autre part, Gervaise 
est abandonnee par Coupeau qui, apres son accident, est transforme en 
un etre irrascible et paresseux. II travallle quand cela lui plait.
C'est la jeune femme qui pourvolt d tous ses besolns. Et v o i d  qu'll 
I'abandonne pour 1'Assommolr du pere Colombe. Quoique Coupeau continue
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de vivre avec Gervaise, celle-ci est seule, et seule elle doit couvrir 
toutes les depenses de la maison, entretenir son marl, qui perd tout 
interet a elle et qui n'aime plus que l'alcool. Get abandon laisse un 
vide dans la vie des deux heroines, vide que va remplir un nouvel amant. 
Et, pour elles, cette nouvelle liaison, plutSt sexuelle qu'amoureuse, 
marque le debut d'un nouveau tnalheur dans leur existence. Elles font 
un pas de plus vers le gouffre, poussees, l'une par Lantier, 1'autre 
par Albano Fuldo.

Cette nouvelle etape de la vie des deux jeunes femmes est marquee 
par une degradation plus prononcee de la relation homme/femme par rap­
port aux relations amoureuses qu'elles ont deja connues. Si l'on consi— 
d§re ces relations dans l'ordre chronologique, on a:

Relation No.1

Premier amour pour les deux heroines; 
Gervaise/Lantier illusions, reve de bonheur. Elles se
Pladosa/Engels donnent par amour. Puis vient la

desillusion.

- Relation No. 2

Les deux femmes sont plus lucides; elles 
n'alment pas, mais elles sont almees. 

Gervaise/Coupeau Le fait d'accepter cette relation prouve
Piadosa/Abel Strong qu'elles sont malntenant moins exlgentes

au point de vue sentimental. C'est une 
sorte de compromls dans lequel elles 
cherchent une certalne securite materielle.



- Relation No.3

Malntenant, les deux femmes sont desabusees 
elles ne se font plus d'illusions. Ici, 

Gervaise/Lantier 1*amant represente la satisfaction d'un
Pladosa/Albano Fuldo besoin d'ordre physiologique ou psycho-

loglque momentane.

Nous savons que Lantier qul, depuis quelques temps habite avec le
couple Gervalse-Coupeau, veut reprendre la jeune femme, et pour cela,
il manlfeste un certain interet pour elle. Quoiqu'elle se sente cha-
touillee par les avances verbales et tactiles de Lantier, elle reslste
pendant assez longtemps, et elle ne se donne que lorsqu'elle realise
qu'elle n'a plus de marl. Ce dernier rentre chez lul une nuit, aprds
s'etre saoGle a 1'Assommoir. 11 vomit sur le lit et sur le parquet.
Gervaise veut se coucher et ne trouve pas de place propre. Alors Lantier
1*invite a coucher dans son lit. La pauvre femme est desesp§r€e:
"II faut pourtant que je me couche, murmura-t-elle. Je ne puis pas
retourner coucher dans la rue..." Alors Lantier insiste, et 3 bout de
force, dans un mouvement de revolte contre cet ivrogne qui g£t dans la
saletd, elle accepte 1*offre: "Tant pis, begayait-elle, c'est sa faute,
je ne puls pas. Ah! son Dieul Ah! mon Dieu! il me renvoie de mon lit,

34je n'ai plus de lit..., c'est sa faute." Done, si Coupeau etalt un 
mari comme 11 faut, Gervaise ne serait pas redevenue la maltresse de 
Lantier. On volt blen Sgaleraent que c'est le besoin du moment qul la 
pousse dans les bras de celui-ci.
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Quant a Piadosa, elle ne ressent rien de profond pour Fuldo: "Le
tomo al prlnclplo como pasajera amistad. Sin a£ecto, siendole indifere-
rente, acceditf por complacer a Patricia, y riendose de el, al tenerle

35como caballerizo." Elle se propose de se debarrasser de lul, c'est-
a-dire, de rompre leurs relations a la premiere occasion. Mais Fuldo 
ne va pas laisser sa prole s'echapper facilement. Lantier, non plus, 
ne laissera pas Gervaise s'echapper, Ces deux hommes sont des exploi- 
teurs professionnels de femmes. Tels des sangsues, ils les salgnent 
jusqu'a la moMlle. Une fois qu’ils ont possede la femme, une fois qu'ils 
ont annexe sa volonte a la leur, Fuldo et Lantier commencent 1*ignoble 
exploitation. Gervaise et Piadosa, lacerges par les coups de fouet, 
rompues, n'ont plus la force de se revolter. Sous cette nouvelle 
domination, elles perdent davantage de leur dignite.

A partir du moment ou elles se sont donnees a ce nouveau maftre, 
la decheance des deux femmes va etre de plus en plus rapide. La goutte 
d'eau se desintegre, la fange se forme...

Depuis qu'elles sont devorees par leur nouvel amant, les deux femmes 
sont toujours aux abois, 5 court d'argent. La blanchisseuse tient sa 
boutique ouverte, et arrive malgre tout a gagner quelque monnaie. Mais 
tout va engraisser la panse de Lantier ou chauffer la vessie de Coupeau. 
Criblee de dettes, elle ne paie pas ces cinq cent francs 3 Goujet, ni 
son semestre de loyer. La blanchisserie se deteriore; le papier bleu
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et le papier jaune, couleurs du reve de Gervaise, se transforment en 
decor de cauchemar, decolores par la misere qul sulnte 3 travers les
murs. Et, "naturellement 3 mesure que la paresse et la mlsere entraient,

3 6la malproprete entralt aussl," Pour Gervaise, la salete devient une
seconde nature: elle s'y abandonne voluptueusement. Que les dettes
s 'accumulent! Pour elle, payer ou ne pas payer, c'est la meme chose
car, "elle perdait de sa probite." Tout ce qu'elle veut, c'est qu'on
la lalsse tranquille. Malntenant qu'elle ne vaut plus grand chose,
Lantier s'aigulse les dent pour la manger plus vite, afin de pouvoir se

*

jeter ensuite sur la nouvelle victime qu'il convoite et surveille d'un 
regard oblique.

A 1'instar de Gervaise qui travallle pour le benefice de son amant, 
Piadosa travallle pour celul de Fuldo. Devenue danseuse dans un cabaret 
de New York, elle a Fuldo comme choregraphe, et celui-ci empoche tous 
ses gains. Esclave de ce maltre tyrannique, elle n'a pas le droit 3 un 
centime. Nous savons pourquoi Fuldo I'exploite 3 ce point: c'est qu'il
est adonne aux stupefiants, a la morphine, plus prScisement, et qu'il 
lui faut beaucoup d'argent pour satlsfalre cette habitude. Au point de 
vue pathologlque, 11 exlste une grande similarite entre le toxicomane 
et 1'alcoolique, les deux se detruisent, et detruisent tout autour d'eux. 
Ce n'est pas par hasard que Zeno Gandta a donne un tel amant 3 Piadosa,
3 1'instar de Zola qui a alloue un marl alcoolique 3 Gervaise. Le toxi­
comane et 1'alcoolique mourront tous deux dans un aslie, dans un affreux
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delirium tremens. Cette similarite de falts dans la vie des heroines 
prouve qu'elles se rapprochent I1 une de l'autre beaucoup plus qu'onne 
serait tente de le croire.

L'une des raisons qul portent Lantier et Fuldo a asservlr la femme, 
asservissement qui cause sa disintegration, c'est qu'lls ont une concep­
tion trop Slevee de leur masculinite. Lantier regne sur la rue de la 
Goutte d'Or comme un rol dans son royaume; la blanchlsserie est son 
palais. Toutes les femmes du quartier sont en adoration devant lui.

at
On fait ce qu'il veut. Meme la revSche Madame Lorilleux, soeur de
Coupeau, se rend a son bon vouloir, donnant dix francs en contribution
pour l'entretlen de Maman Coupeau chez Gervaise, alors qu'elle avait
refuse d'en donner cinq a celle-ci. II ne travallle pas et lalsse ses
sujets travalller pour lui. Chez Gervaise, il decide quand 11 faut
changer les fournisseurs de pain, de vin, de charbon, quand il faut
mettre "la cuisine & 1'huile." Done il est le maltre absolu. La femme
n'est rien autre que la bete qui trime. Fuldo aussl se crolt un dleu
qui doit dominer les femmes: "El amo era £1, tenlendo de su masculini-

37dad la elevada idea de un dios humanizado."

Pourquoi les deux femmes ne se revoltent-elles pas contre ces dieux 
dechus? C'est que ces derniers exercent sur elles un pouvoir presque 
magnetique qul annihile leur volontc. Dejd quand la grande Virginie 

parle de Lantier & Gervaise, avant le retour de celui-ci, elle sent une
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chaleur au creux de l'estomac. Cependant, nous savons qu'elle alme
Goujet. On ne sauralt confondre cette "chaleur" avec 1'amour. C'est
plutSt de sensuallte qu'il s'agit. Et c'est en partle sous l'lnfluence
de cette etrange attlrance sexuelle qu'elle lul cede. Quant 3 Piadosa,
c’est la peur qul la tlent liee 3 Fuldo, qui la domine par sa volonte
pulssante. Au moindre slgne de rebellion de la part de la jeune femme,
11 se jette sur elle et lul enfonce les dents dans la chair, comme s '11
£tait salsi d'une crlse de folie sublte. Valeria, une jeune portori-
caine riche, en voyage de noces 3 New York, la rencontre un soir ofl elle

*
presente son numero dans un cabaret. Celle-13 veut 1’aider a retourner
dans son pays. Elle refuse. "iAcaso amas a Fuldo?" demande Valeria.
"Me horroriza," repond Piadosa. "£Qu£ te detiene?" poursult celle-13.
Sa reponse: "Me detiene...me detiene...algo que no puedo explicar.
La idea de contrarlarlo me da miedo. Me siento raorir cuando me mira.
Sus ojos aceros lumlnosos que me hleren, que inmovilizan mi voluntad.
Hay en el mundo cosas que yo ignoraba. Las aprendo ahora, me rodean,

38reconozco que me vencen." Ici la femme est tellement ecrasee sous 
la force de la volonte et des exigences de 1 'homme, qu'elle s'abetlt 
chaque jour davantage, descend de plus en plus dans 1'abjection. Ger­
vaise est ereintee par ses deux hommes, si blen que "au bout de la
semaine, elle avait la tete et les membres casses, elle restait hebetee,

39avec des yeux de folle. £a use une femme, un metier pareil." Pia­
dosa presente les mSmes symptomes: "Luego, estoy enferma. Un m£dlco

40a quiSn consults, me dljo que mis nervlos eran una rulna." Elle a
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meme pense au suicide I

Les deux femmes sont si profondement atteintes dans leur organisme
qu'elles sont au bord d'une psychasthenle ayant pour corollaires, 1'an-
xiete dans laquelle elles vlvent, 1'Incertitude de leur situation, la
peur d'un lendemaln sans pain. Cette possiblllte de psychasthenle
commence a se manlfester par la paresse qui la envahlt lencement mais
sGrement. Puls vient le ralentissement des mouvements qul s'ajoute au
malfonctionnement mental. Vers la fin, Gervaise marche avec peine,
pouvant S peine supporter son polds comme si elle avalt souffert un
ramollissement des os. Quant 3 Piadosa, "mfis de un ano de residencla
en el gran centro; la agitada vida para el cuerpo y para el esplritu
que en aquel habla hecho; las Incertldumbres de esa vida en la capa
social en que la arrojfi Engels; las cavllaciones y alternatlvas que

tuvo en su odisea de angel cafdo; todo eso debilitG sus fuerzas, agotC
sus anerglas nervlosas, menoscab6 su salud hiriSndola, bajo apariencias

de lozanla, con recCnditos hlsterismos. La mala suerte los agravd,
Al Aentreg&ndola a un amo, a Albano Fuldo." Le meme mauvais sort qui 

a donne Gervaise 5 Lantier.

La decheance des deux heroines ne se llmlte pas a l'etat psycho- 
logique que nous venons de decrlre. Une nouvelle chute les attend: 
chute qui, ironiquement, prend la forme d'une ascension. Forc€e par 
Lantier et par les circonstances qui l'ont ruinee, Gervaise abandonne
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le local de la blanchlsserie 3 la grande Virginle (Madame Folsson),
qui y ouvre une conflserle qul sera vlte mangee par Lantier. Alors,
Coupeau et elle vont hablter au sixleme etage de la grande maison de
mlsere de la rue de la Goutte d'Or: une chambre "large comme la main"
et un cabinet donnant sur la cour. Et comme des oiseaux chasses de

42leurs nids, "les Coupeau perchaient 13, malntenant." Ici, le verbe
"percher" indique une depersonnalisation des trois lndlvldus (Coupeau,
Nana et Gervaise). De son cote, Fuldo oblige Piadosa 3 quitter la maison
des proxenetes de 1 'avenue d'Amsterdam, ou elle avait une chambre, afin

✓
de s'installer avec elle: "hacla el Este, cerca de la Segunda Avenida,
en una casa de huespedes de equivocada condlcion, en donde en dos cuar-

4 3tltos se acotnodaron." Un demenagement et installation nouvelle sem- 
blables au demenagement et r£amenagement de Coupeau et Gervaise. A par- 
tir de ce moment, la vie devient infernale pour les deux femmes. Elles 
sont battues par les deux hommes. Prises entre la faim, le froid et le 
desespoir, elles ne trouvent aucune issue. Rappelons-nous les jours 
d'hiver ou Gervaise, le ventre creux et criant la faim, gelant de froid, 
"danse" devant le poele sans coke, la mobile glacee. Pour Piadosa, de 
son cote, "El flltimo invierno fue muy inclemente; fueron las tempera- 
turas casi esqulmales." ^

II ne suffit pas que les deux hommes detruisent la femme, falsant 

d'elle une pauvre ilote. II faut qu'ils la rSduisent 3 la derniSre 
abjection. II faut qu'ils lul fassent falre le plus vieux et le pJus
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ignoble des metiers; la prostitution. Fuldo, ayant abandonne son poste 
de maltre de danse, vlt entlerement aux depens de Piadosa, et lorsqu'elle 
proteste contre cette exploitation economique, il se Jette sur elle et 
la mord jusqu'au sang, comme atteint de vampirisme. Elle doit presenter 
un nouveau numero dans le cabaret ou elle travallle et, pour cela, elle 
a besoin d'un nouveau costume. Elle demande de 1'argent a Fuldo qui 
garde tout son salaire. 11 refuse. Elle menace de ne pas presenter son 
numero. II la terrorise et lui dit de se debrouiller pour trouver 1'ar­
gent. Quelques jours avant le "show," il lui remet un billet dans le- 
quel monsieur Roland, un Franqals, habitue du cabaret, donne rendez-vous 
a celle-ci pour le lendemain soir apres son spectacle habituel. Elle 
refuse; il la bat et lui dit qu'il faut qu’elle achete le vetement, 
car le maltre du cabaret est formel; point de nouveau vetement, point 
de nouvel acte, point d'argent! A Piadosa, qui garde encore un minimum 
de dlgnite, 1'idee de se prostltuer repugne. Elle s'y soustrait en 
utlllsant une partie des mllle dollars que Valeria, l'ame genereuse, 
lul avait donn.es pour ses frais de voyage au cas oft elle voudralt re- 
tourner 3 Porto Rico, et qu'elle gardait secretement, jalousement.
Le soir du rendez-vous, elle s'echappe par une porte de service, passe 
la nuit dans son anclenne chambre de 1'avenue d'Amsterdam. Le lende­
main, Fuldo lui demande ce qu'il en a ete du rendez-vous avec Roland. 
Alors, elle jette poignee d'argent sur le lit. II demande si c'est le 
Fran^ais qui lul a donne cet argent. Pour qu'il ne sache pas son secret, 
elle ment: "Fue otro." Mais qu'importe d'ou vient 1'argent puis-
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qu'll lui permettra d’executer son numero. De son c5te, Coupeau
n'hesite pas non plus a envoyer Gervalse a la prostitution quand 11
est aux abois. Quolqu'll le fasse d'une faijon moins lnslstante, l ’ef-
fet est le m@me. Maintenant Gervaise ne peut plus rlen gagner comme
blanchisseuse 3 gages. Lul, abetl par l'alcool, ne travallle plus.
Alors, un jour, 11 dit & Gervalse: "Dls done tna biche, je ne te retlens
pas...t'es pas encore trop mal, quand tu te debarbouilles. Tu sals,
comme on dit, iln'ya pas de si vieille marmlte qul ne trouve son couvercle.

46... Done, si 9a devait mettre du beurre dans les epinards!" Coupeau
ne peut plus distlnguer entre le bien et le mal. Lul-tneme est dlgne de
pltie. Quand Gervalse se sent mourir de faim un solr et lui dit: "Va,
je te lalsse, je trouverai blen un homme," le zingueur, affectant de
prendre la chose en blague, "la poussait sans en avoir l'air." Fuls en
riant, 11 lul dit; "Ecoute done, rapporte-moi du dessert, mol j'aime
les gateaux... Et, si ton monsieur est bien nippe, demande lul un pale-

47tot, j'en feral roon beurre."

Ici, 11 faut faire une distinction: la prostitution de Gervaise
reste sur un plan tout A fait Intentlonnel. En d'autres termes, elle 
veut se prostituer pour pouvoir manger et boire, et en fait elle sort 
faire le trottoir. Mals elle n'arrive pas jusqu'd la realisation de 
cet acte de prostitution, pulsque personne ne veut de cette masse lourde 
et difforme qul se meut si difflcilement, et qul, sous les bees de gaz, 
projette "une ombre enorme, trapue, grotesque... Elle louchalt si fort
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de la jambe, que sur le sol, lrombre faisalt la culbute a cheque pas;
48un vral Guignoll" Et m§me lorsqu'elle raccolle Goujet par erreur,

l'horame qu'elle altne encore, elle n'arrive pas a se donner a lul. II
la ramene chez lul, lul donne a manger. Puls, 11 eclate en sanglots

49devant cette femme ruinee, finle, qu 11 alme encore. Alors elle ne
peut pas se donner, prise de honte devant cet amour pur, qul a survecu 
a toutes les Ignominies. Elle etalt sortie faire le trottoir; se donner 
en ce moment aurait constitue un acte de prostitution. Pour Pladosa, 
au contralre, la prostitution sera un fait concret. Enfin liberee par

at

la mort de Fuldo, elle retourne a Porto Rico, sans argent. Ses freres
lui sont rendus par 1'aslle. Elle n'a d'autre choix que celui de se
prostituer, car son jeune frere de quatorze ans decide de se faire
clreur de chaussures dans les rues. Et, Pladosa "sentiS llenos de

lagrimas los ojos y de amargura el corazon; sentlfl dolor muy grande
al ver humillado a sus pies a un pobre conde que se conformaba con

50llegar a ser llmpiabotas."

Coupeau meurt. Fuldo meurt. Reste-t-il encore aux deux femmes 
une chance de se sauver apres etre tombees si bas? La goutte d'eau 
s'est deslntegree et avec la terre forme la fange. Mais,

Pour que la goutte d'eau sorte de la poussiere,
Et redevienne perle en sa splendeur premiere,
II sufflt, c'est ainsl que tout remonte au jour,
D'un rayon de soleil ou d'un rayon d*amour.

(Victor Hugo, Les Chants du Crepuscule)
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Pour Pladosa, 11 est encore temps, Goutte d'eau dans la poussl§re, 
elle a trouve ce rayon de solell, ce rayon d'amour salutaire en la per— 
sonne d'Antonio, qul l'a aimee autrefois, avant sa chute, et qui l'aime 
encore, peut-etre plus qu'avant. II pardonne et l'epouse malgre 1 'op­
position de son pere, Aureo del Sol, qui est devenu le Gouverneur de 
Porto Rico, nomme par le gouvernement des Etats-Unis. Pour Gervaise, 
au contraire, il est trop tard, car Goujet qui aurait pu la sauver, 
n'a pas eu le courage d'affronter la reallte. Le rayon de solell s'est 
cache derriere un nuage. Peut-etre a-t-il compris que pour elle, il 
est trop tard. II ne reste 3 Zola qu'3 terminer la courbe evolutive 
de la vie de cette femme par la mort, dans le neant. Zeno Gandfa, au 
contraire, projette la courbe de la vie de Pladosa vers la vie, vers 
l'espoir. Gervaise meurt sous 1'infame escaller de la grande maison de 
la rue de la Goutte d'Or. Et a cette femme qul a commence sa vie d'adulte 

sous 1 *emprise du monde des apparences, A cette femme qul a cru qu'll 
etalt possible de vivre decemment si elle tenalt bonne compagnle et 
travalllait dur, 3 cette femme qui a ete exploitee par deux hommes a 
la fois, Bibi-la-Galete, le croque-mort, adresse le seul compliment 
desinteresse qu'elle ait peut-etre jamais requ, et qu'elle ne pourra 
pas entendre: "Tu sals...ecoute bien...c'est mol, Bibi-la-Galete, dit
le consolateur des dames... Va, t'es heureuse. Fais dodo ma belle.
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CHAPITRE IV
LA SEXUALITE PREMATUREE COMME CAUSE DE DEGENERESCENCE 1

"Puis, un frisson courut sur sa gorge 
d'enfant, sur son ventre et sur ses 
cuisses de petite miserable, defloree 
avant l'Sge."

(Emile Zola, Germinal)

1. Catherine et Silvina ou l'enfance violee

La vie sexuelle de Catherine XGerminal) et Silvina (La Charca)
2-3s'ouvre sous le signe du viol que facilite un milieu en decomposition. 

Et, le fait qu'elles connaissent le male de fa^on prematuree et violente 
const!tue l'un des points de rencontre des courbes evolutives de leurs 
vies respectlves.

Dans le cas de Catherine, le viol n'est pas tres evident et 11 est 
m€me camoufle sous l'apparence d'un demi consentement. Quand Chaval 
essale de tlrer Catherine hors de la route, dans l'herbe, celle-ci pro­
teste avec force: "Non, non, je ne veux pas, je te dis que je suis

4trop jeune... Vrai! plus tard, quand je serai faite au moins."
Nous avons done la protestation d'une enfant qul se defend avec des 
mots contre l'attaque physique portee contre sa jeunesse et son inno­
cence. Elle esp£re etre entendue, qu'on aurait pitle d'elle, de sa 
faiblesse. Mais Chaval, excite par le desir, et pousse surtout par 
la cralnte que le nouveau-venu (Etienne) ne la prenne avant lul, la
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presse. II essale de la convaincre que son extreme jeunesse est une 
raison de plus pour se livrer a l'acte sexuel sans avoir 3 en subir 
les consequences, c'est-3-dire sans devenlr enceinte:

"—  Bete, rlen a cralndre alors...qu'est-ce que 5a te 
fiche.

Mals, 11 ne parla pas davantage. Il l'avait empoignee 
solldement, 11 la jetalt sous le hangar. Et elle tomba 
3 la renverse sous les vleux cordages, elle cessa de se 
defendre, sublssant le male avant l'age avec cette sou- 
mission hereditaire, qui d3s l'enfance, culbutait en 
pleln vent les fllles de sa race. Ses begaiements ef- 
frayes s'etelgnirent, on n'entendit plus que le souffle 
ardent de 1'homme. 5

Le deroulement et le denouement de cette scene pourralent porter 3 
crolre que la resistance de Catherine n'a pas ete assez forte, qu'elle 
s'est soumlse 3 1'action de 1'homme avec un certain degre d*acquiesce­
ment. Et 11 semble qu'il n'y a pas eu de lutte physique. Mals en 
reconsiderant cette scene, on peut voir toute la brutalite de ce geste 
sous lequel elle a succombe. La resistance qu'elle oppose 3 Chaval 
est aussl puissante que le lul permettent ses forces d'adolescente, 
face 3 un homme robuste de vlngt-clnq ans. Toute sa protestation se 
resume dans ce "Non, non, je ne veux pas!" Chaval use de la force 
pour la soumettre 3 sa volonte et assouvir son deslr sur elle: ”11
l'avait empoignee solldement..." Et puls, "11 la jetalt sous le hangar." 
Effectlvement, 11 s'agit d'un viol et non d'un acte sexuel entre deux 
personnes consentantes. A la fin de cette scene, les deux se reinvent 
et s'en vont, le bras de Chaval autour de la tallle de Catherine, et 
on pourrait voir en ceci un geste d'amoureux. Male nous savons que
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Catherine ne partlclpe pas 3 cette apparence de bonne entente; le 
bras de Chaval autour de sa taille n'est qu'un symbole qul marque la 
prise de possession du plus faible par le plus fort. Elle se lalsse 
faire seulement parce que, comme le dit le romancier, elle est destinee 
a finir alnsi; "subissant le mSle avant l'age..." Done, elle est 
soumise par la force et par un certain atavlsme; elle n'est point 
consentante: elle a eu peur.

La scdne du viol de Silvina est beaucoup plus brutale que celle
*

du viol de Catherine, parce que beaucoup plus ecoeurant, beaucoup plus 
atroce. Silvina est prise de force par Galante, l'amant de sa mere, 
Leandra. Ce qul est horrible dans ce viol sordide, e'est que la mSre 
prend part Si 1'action en assujettissant sa fllle sur des halllons, dans 
le noir. Elle la malntlent par les epaules pour que Galante puisse 
assouvir son desir sur elle. La pauvre enfant se debat dans l'angois- 
sante attente du moment fatal oO le couteau tranchant va s'enfoncer 
dans la plaie. Elle veut crier, mals la mere Stouffe ses cris avec des 
mots a la fols remplls de cruaute, devant le sacrifice de son enfant; 
de crainte, parce que de cette action depend son pain; de compassion 
et de douleur, pulsque, aprSs tout, e'est au sacrifice de sa fille de 
trelze ans^qu'elle partlclpe. Sa douleur s ’accentue devant le caract&re 
presque incestueux du viol. Mals, pour ne pas crever de falm, elle ne 
recule devant rien: "Hija rafa...no seas tu causa de que nos muramos
de hambre."  ̂ Elle invoque le spectre de la mort par la faim pour
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vaincre les resistances de sa fllle. De toute faqon, 1*argument de 
la mere est d€clsif, car 1 'enfant solldement assujettle, ne peut que 
se rendre. Et Galante Mbajo las sombras, al fulgor de los reldmpagos,

gderribd a la virgen."

Malgre les differences dans la structure et la composition des 
deux scenes de viol que nous venons d'exposer, nous pouvons dire que 
dans le cas des deux heroines, les Implications physiques, morales et 
psychologlques sont les raemes.

La scene du viol de Silvina nous rappelle celle du viol de Franqolse
(La Terre). Buteau, le marl de Lise, viole Franqolse, la soeur de celle-
cl. Dans La Charca, Leandra couche de force Silvina sur les halllons.

Dans La Terre, Lise assujettlt Franqolse sur le foln, ecartant ses
jarabes pour faclliter la penetration forcSe. Les differences fondamen-
tales entre ces deux scdnes de structure semblable sont les sulvantes:
dans le viol de Silvina, la complice est la m£re de la victime et le

9violateur est le beau-pere de la victime ; dans le viol de Franqolse, 
la complice est la soeur de la victime et le brutal ravlsseur est son 
beau-frere. Les deux femmes-complices sont motlvees par des raisons 
differentes: Franqolse, ayant epouse Jean Macquart, echappe a la tutelle
et d 1 'emprise de Lise qul est stimulee par des sentiments de haine et 
de vengeance. De plus, Lise et Buteau voudralent garder la part d'he­
ritage qul revlent & Franqolse. Leandra, de son cote, est poussee par 
une necesslte dlfferente: le besoin de manger.
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II est done curieux de noter comment les deux romanciers cons- 
truisent des scenes qul different en apparence par la technique narra­
tive employee* les elements qul entrent en jeu, et les ressorts qul 
mettent les personnages en mouvement. Cependant, 1*analyse rdvele 
une structure et une Intention semblables dans la conception. Les 
relations familiales different, les motifs egalement. Mals dans les 
deux cas* 11 s'agit du viol avec tout ce que cecl imp11que legalement.
Et, lei, le viol a presque le gout de l'inceste. Une autre ressemblance
dans la structure de la sc£ne du viol chez les deux auteurs est la pr£-

*
sence d'une trolsleme ou meme d ’une quatrieme personne active ou passive, 
complice ou simple temoin. Ce personnage supplementaire pour une sc£ne 
qui peut etre jouee par deux acteurs seulement, est comme une conscience 
qui juge l'acte brutal, barbare, immoral. Dans le cas de La Terre,la 
conscience qui s'€rige en tribunal est Fouan, le pere de Buteau, et dans 

Germinal, e'est Etienne et dans La Charca. le temoin ou la conscience est 
la complice meme, la mere. Mals la conscience-tribunal reste Inactive, 
le jugement muet, et le crime impunl.

Le viol de Franqolse aboutlt S sa mort, car Lise s'est rendue compte 
qu'elle a SprouvS un certain plalslr —  le plalslr n'enleve rien aux 
caracteristiques du viol —  et qu'elle aime Buteau. Sa haine et sa 
jalousie ne connaissent plus de bornes. Aveuglee par ces deux sentiments 
vlolents, genirateurs d*elans meurtriers, elle ar.compllt le geste fatal 
par lequel elle coupe le fil de la vie de Franqolse et de 1 'enfant que
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celle-ci porte dans ses entrallles. Poussee par la main fratricide, 
cette porteuse d'enfant qul auralt pu etre une bonne epouse et une 
bonne mere, tombe sur la faux, symkole de mort. Pour Catherine et
Silvina, le viol marque le debut d'un voyage dans un monde lmpitoyable 
et 1’issue sera egalement la mort.

Une fois violee, 1*enfant devient la propriete de celul qui l'a 
prise le premier, car dans cet univers ou sevissent la force brutale, 
1'indifference au mal qui ravage et 1*ignorance des codes sociaux, 
personne ne pense ni 3 enrayer le mal, ni a panser la victime apres 
la premiere blessure et 3 la proteger contre les attaques 3 venlr 
qu'on pourrait lancer contre elle. Au contraire, 1*acceptation du 
milieu consplrateur aidant, Catherine est litteralement enlevee par 
Chaval qul la garde contre son gr£. Silvina dolt continuer 3 se sou- 
mettre aux caprices momentanes de Galante aide par Leandra.

D&gradee, avllie, enlevee trop jeune 3 la chaleur maternelle,
1 'enfant est placie dans une nouvelle existence pour laquelle elle 
n'est pas prete, et dans laquelle elle ne rencontre que la s€v£rit€ 
et brutalite de celui auquel elle appartient. Elle subit un choc 
physiologique et psychologlque tellement traumatisant qu'elle est 
affectee par les suites jusqu'3 la fin de sa vie qul est trSs breve.

Les repercussions du viol de 1*enfant sont souvent tres graves et
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sc manlfestent par une deterioration plus ou molns acceleree de sa 
sante. Catherine et Silvina deviennent toutes deux dpileptlques, et 
nous croyons que cela resulte de la condition dans laquelle elles 
vlvent. Tout d'abord, elles ne sont pas pretes physlquement pour 
l'activitd sexuelle car elles sont impubdres. Psychologiquement, 
elles ne sont pas prStes en vertu de leur age et de leur manque de 
preparation, d’education. Le choc initial du viol cause chez elles 
une peur du m3le qui les a meurtrles. ^  L'angolsse qu'elles ressen- 
tent est assez puissante pour provoquer chez elles des troubles neuro- 
tiques dont 1'une des manifestations est l'epllepsie dans bien des cas.

Sur le plan psychologlque, cette sexualite prematurde, infligee 

violemment, laisse aux deux heroines la sensation douloureuse d'etre 
mutildes, car e'est bien d'une mutilation qu'il s'agit. Cette initia­
tion dans un domalne nouveau represente pour elles une experience capa­
ble d'affecter leur personnallte de fa;on dgsastreuse, & cause de leur 
jeune Sge qui les rend plus sensibles au choc. La douleur physique qul 
accompagne cette penetration forcee au plus intlme et sacre de leur 
Stre rend 1*impact du choc psychologlque plus puissant. Le voile d€- 
chire par 1'action mulitatrice de 1 'homme, elles ont le sentiment d'avoir 
perdu quelque chose de prdcieux, d ' irremplaijable.

A cela s'ajoute un sentiment de culpabilite. Chez Catherine, ce 
sentiment n'est pas trfis explicite, et on auralt mSme tendance d croire



181

qu'elle est contente de son sort. On crolrait qu'elle £prouve de la
satisfaction d etre la maltresse de Chaval. Mals 11 ne faut pas con-
fondre satisfaction et resignation, car elle est avant tout une femme

12qul se reslgne & la situation, dans un monde oO 1'homme decide.
II est vral qu'& Etienne, "elle dlsalt par cr3nerle ce que son galant

13lul avalt fait." Mals, au fond, cette galt£ masque des sentiments 
confus et amblgus. Des que les yeux d'Etienne rencontrent les slens, 
elle d€tourne son regard, comme si elle avalt honte d'etre & un autre 
que lul. Elle se trouble et palit: "Tous deux dStournaient la tSte,

X
restalent parfols une heure sans se parler, avec l'alr de se hair pour 
des choses enterrees en eux et sur lesquelles 11s ne s'expllqualent 
point." ^  On peut devlner, sentlr meme toute l'angoisse et le ressen- 
tlment que renferme cette heure de silence entre ces deux Stres qul 

s'alment, et qul n'osent meme pas se regarder, un silence Impermeable 
oil pas un mot de consolation ne vlent les Boulager de la douleur demora- 
llsante qu'lls ressentent au coeur. C'est qu'lls se sentent coupables 
l'un envers 1'autre: Etienr.a, pour n'avoir pas su dSfendre Catherine
ou la prendre dans des bras protecteurs, avant Chaval; Catherine, pour 
n*avoir pas et€ plus forte, pour n*avoir pas su se d£fendre et se garder 
pour Etienne.

Chez Silvina £galement, cette situation plus ou molns analogue 
prodult le m@me sentiment de culpabillt€. Elle se sent coupable envers 
Clro qu'elle alme: "Despufis —  du viol, bien entendu —  Silvina se
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mordfa los puttos de rabla. iQue pensarfa Clro?" ^  Elle ne se rend 
pas compte qu'elle n'a rlen 8 se reprocher, car les coupables sont les 
autres. Elle n'est qu'une pauvre enfant abandonnee "en su desvallda 
soledad en medio de aquellos seres, resueltos a herlrle en el corazdn, 
a retorcerle el alma..." ^

Nos deux heroines eprouvent une certalne repulsion pour l'acte
sexuel, repulsion qul est le symptome d'une frlgldlte resultant de la
peur que le souvenir du viol reveille en elles. On salt que Catherine
se soumet au deslr de Chaval, non pour avoir du plalslr, mals par une
simple habitude acquise sous la contrainte. Elle n'eprouve aucune Joie
dans ses rapports avec lul, car, 1 sa mere qul lul attrlbue trop de
chaleur, elle repond: "OhI s'11 n'y avalt que mol, pour ce que 5a
m'amuse!.., C'est lul. Quand 11 veut, je suis bien forcee de vouloir,

17n*est-ce pas? parce que, vois-tu, 11 est le plus fort..." Quant &
Silvina, elle n'eprouve que de la repulsion chaque fols que Gaspar
s'approche d'elle et que Galante veut se llvrer au traflc infame, "el

18horrible trafico, desgarrSndola con su lnlcua zarpal" Elle n'acc&de
que forcee au d@sir de Gaspar qul"domlno la sltuaclon y Silvina quedS
sugestionada por aquella voluntad Imperiosa, por la fuerza de una

19superiorldad irresistible..."

Pour Catherine, comme pour Silvina, l'acte sexuel constitue un abus, 
un viol contlnuel de leurs corps, un viol auquel elles ne peuvent pas se



183

soustralre parce que le milieu pourrl de misere morale et materielle 
ne leur offre aucun secours. II est naturel que vlvant dans des condi­
tions pareilles, leur sante vienne a se d£teriorer au point oQ la der- 
niere crlse d'epilepsle de Silvina lul sera fatale. Catherine aussi 
auralt pu mourir d'une crise d'epilepsle sous la decharge filectrique 
d'un cerveau constamment sous la pression de l'angoisse. Elle a fallli 
en mourir une fois. Elle auralt pu en mourir si les jours de faim 
passes au fond de la mine engloutie ne s'€talent pas charges d'accomplir 
1'oeuvre de mort, devanqant la crise imminente.

t

2. La Prostitution

Pour Zola et Zeno Gandfa, la prostitution est un fleau affreux qui 
mine la soclete. Par la prostitution, la femme est reduite 4 l'etat 

d'un simple objet sexuel que l'homme se pale, comme il se paieralt un 
bon repas, quand il veut satisfalre ses appetlts sensuels. Et chez 
les deux auteurs, la prostitution est toujours une consequence de l'ac- 
tivite sexuelle prematuree et des circonstances soclo-economiques de 
la jeune fille qui pratique cette profession.

Chez les deux romanclers, la prostltuee est toujours une adolescente 
qui a ete ou s€duite ou violtie, et pour elle, la prostitution est en 
rapport direct avec ce viol ou cette seduction. Considerons, par exemple, 
le cas de Rosalie Chavailles (L'Argent). Cette jeune fllle de seize ans, 
prise par Saccard sur les marches d'un escalier, devlent enceinte comme
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rSsultat de cette violence qul lul a egalenient disloque l’epaule, fal-
sant d'elle une lnfirme, Incapable de se servlr de son bras. Sans
ressources, avec un enfant a nourrir, elle n'a d'autre recours que la
prostitution: "Et les malheurs contlnualent, tapaient dru comme grele:
Rosalie accouchait d'un garqon, perdait sa mere, tombalt a une sale vie,
3 une misere noire. Echouee a la Cite de Naples, chez sa petite couslne,
elle avalt tralne les rues jusqu'3 vlngt-six ans... Enfin 1'annSe
d'auparavant, elle avalt eu la chance de crever d'une bordee plus aven-

20tureuse que les autres." De son cSte, Nana (L'Assommoir, Nana),
*

d'une precocite sexuelle vlcieuse, part 3 quinze ans avec un homme d'un
certain age. Resultat: prostitution. Ayant ruine, detruit et meme
provoque le suicide de la plupart des hommes qui l’ont connue, elle
flnit par mourir tr£s jeune, dans des conditions lamentables. Et, meme
avant de rendre le dernier souplr, le mal de la prostitution se desslne

21sur son visage: "Venus se decomposait." Pladosa Artante (Redentores)
est sedulte par Elkus Engels alors qu'elle est une adolescente. Aban- 
donnee par celul-cl, elle passe d'un amant a 1'autre, puls elle tombe 
dans la prostitution. Casllda (Garduna), quinze ans, est sedulte par 
Honorlno. Puis, elle devient la servante-mattresse d'un raattre d'ecole 
concupiscent. Le reste de sa vie peut etre resume en un paragraphe,

Casllda, que pasando de amante en amante llevtf buen compfis, 
merecltf los honores de un mote. En el Melonar, cuando aban- 
donada por el obrero se zurcid a otro ganaptfn y de fste pas8 
a otro y otros mtfs hasta desvanecerse en ella espontaneos 
lnstintos de dlgnldad, cuando la borrachera de la disipaciffn 
la hizo su presa, todos la conocfan por la millonarla. 22
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Puls, un jour ensolellle, nous voyons une jeune femme s'approcher
d'une caravane de prostituees: "Era Casllda, que abandonaba el solar

23natlvo, acudlendo exacta a la clta del cazador de mariposas."

Nous voyons done que la prostituee de Zola et celle de Zeno Gandfa 
presentent les memes caracteristiques: 1) Elles ont ete lnltlees 3 la
vie sexuelle sous une forme de seduction quelconque, a un tres jeune 
age, pour la plupart S quinze ou a seize ans au maximum; 2) elles sont 
de conditions socio-econoraiques plus ou moins egales —  Pladosa etant

jt

tombee du haut de l’echelle soclale ne peut etre consideree comme une 
aristocrate— ; 3) elles viennent d'un foyer ou l'affection familiale
et le bien-etre materiel manquent. Ainsi, n'ayant pas de pSre, Rosalie 
"et sa mere occupalent un petit logement au sixi£me" dans une maison de 
la rue de la Harpe. Nana est elevee dans un foyer de miseres materielles 

et morales. Pladosa a perdu sa m@re alors qu'elle etalt encore une 
enfant, et vit dans une pauvrete mal degulsee. Casllda, orphellne de 
mSre, grandit dans la misSre, elevee par son grand-p£re Ocampo qui est 
aveugle. Son pere Tirso, grand proprietalre terrien, Ignore son exis­
tence jusqu'au moment oil pie in de remords, 11 va mourir. Mals, 1' heri­
tage qu'il lui laisae ne servira pas A ameliorer sa condition, car les 
vautours (Garduna, Leonards, Honorino, etc.) sont 1£ qul attendent que 
Tirso ferine les yeux pour se jeter sur sa depoullle; 4) La prostitution 
est pour elles un moyen de subvenlr A leurs besoins, apres avoir perdu 
tout respect de soi, toute notion de dlgnite dans le grand courant des
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aventures galantes qul emporte tout.

2 A3. L'enfantement premature

Quoique Zeno Gandla n'offre aucun cas concret d 'enfantement pre­
mature, nous savons neanmoins que e'est un des problAmes qu'll expose 
dans La Charca par l'intermediaire du docteur Pintado qui dAnonce l'ac- 
tivite sexuelle chez 1*enfant comme un des plus graves facteurs de 
degenerescence:

Era bestial, inlcuo lo que all! se hacfa. Apenas a traves 
de la nina se entrevefa la mujer, la imponfan el decubito.
La vida genesica prematura herfa de muerte a la especie; la 
precocidad concuplscente la infamaba, la deprimfa, diluyendo 
para la prole germenes de miserla f£sica. Anadio que el 
utero era 6rgano sagrado, 5rgano que la naturaleza bendij£ 
para que sirvlera de pladosa claustro a la vida. Estrujarle, 
retorcerle, lanzarle a la actividad funclonal exigi£ndole una 
labor prematura era horrible... Aquello mataba los lndlviduos, 
extenuando las families; aquello poblaba el mundo de locos, 
de seres cerebralmente deprimidos. 25

Done, "la vida genesica prematura" fait allusion A 1'enfant oft A 
1'adolescente qui, A peine franchl le seuil de la puberte, se volt livree 
aux activitAs qul condulsent A la conception. La vehemence avec laquelle 
le Docteur Pintado se prononce contre cette situation prouve que e'est 
un probleme qui tlent a coeur A Zeno Gandfa. Au contraire de celul-cl, 
Zola ne lance point d'attaque vlgoureuse verbale contre ce mal social. 
Cependant, 11 exlste tant d'exemples d'enfantement prematurA dans son 
oeuvre que nous pouvons en deduire que la presentation de ces maux parle 
assez eloquemment. Le cas de Rosalie Chavaille pourrait facllement



187

passer inaperqu, si on oubliait que le prodult de cette activity est 
Victor, enfant mentalement malade, physlquement monstrueux, qul vlole 
et vole a douze ans. Nous pouvons dire qu'il est un cas de morbldite 
resultant d'une grossesse prematuree. Un autre cas d'enfantement pre­
mature est Philomene (Germinal) , la femme de Zacharie. Elle a deux 
enfants avant l'age de 20 ans. Resultat: son jeune organlsme est
tellement affaibli par ces deux gestations qu'il ne reslste pas aux 
germes de maladle. Elle est maigre, elle tousse, et est probablement 
poltrlnalre. Son organlsme offre peu de resistance aux virus qul peu- 
vent l'attaquer. Dans ces conditions d 'affalbllssement, une mere peut 
mourir d'une simple infection. Gervaise Macquart (L'Assommoir) est 
egalement un cas d'enfantement premature, car elle a eu son premier 
enfant Claude A quatorze ans. Ensuite, elle a eu Jacques, Etienne et 
Nana. Voyons les resultats: Jacques est un etre desequilibr€ qul,

dans ses moments de fureur, se transforme en une sorte de bete humalne 
qui tue. Lui-meme, quand il essaie de trouver la cause de son anomalie, 
pense A ses parents; "Sa mere Gervalse, il est vrai, 1'avait eu trSs 
jeune, A quinze ans 3 demi; mals il n'arrivalt que le second, elle 
entrait 3 peine dans sa quatorzieme annee, lorsqu'elle etalt accouchee 
du premier, Claude; et aucun de ses freres, ni Claude ni Etienne ne 
plus tard, ne semblait souffrlr d'une mere si enfant et d'un pere gamin
comme elle, ce beau Lantier dont le mauvais coeur devait coGter 3 Ger-

26vaise tant de larmes." Jacques pense qu'il est le seul 3 avoir souf-
fert de ce que sa m£re l’alt eu si jeune; en realite, ses fr&res,
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Claude et Etienne, et mSme sa soeur Nana, nee beaucoup plus tard, vont 
egalement sublr les consequences d'une activite sexuelle commencee beau­
coup trop t&t. Claude, une espece de genie, un peu fou d sea heures, 
en est affecte jusque dans sa progenlture: 11 engendrera un avorton
qui mourra en bas 8ge (L*Oeuvre). Pule, 11 se suicldera. L'equilibre 
mental d'Etienne lalsse beaucoup d desirer; une goutte d'alcool sufflt 
pour qu’il ait envle de tuer. Quant a Nana, elle est d ’une precoclte 
sexuelle presque pathologique (Nana). Nous voyons done que si Zola ne 
se prononce pas directement contre 1'activite sexuelle prematuree comme

i1
le fait Zeno Gandfa, du moins 11 nous lalsse entrevoir sa position, en 
presentant une serie de cas bien etudi€s, dont les consequences sont la 
mauvaise sante physique et mentale et la situation economique precaire 
de la famille.

Zola n'est pas un refoule sexuel qui se defoule par la narration 
d'une serie d'hlstolres de lit sordides. Certes, il ne fait pas un dls- 
cours aussl vehement que celui de Zeno Gandfa contre 1'activite sexuelle 
prematuree. Neanraoins, 11 condamne Impllcitement cette activite autant 
que le romancier portoricain. 11 nous montre, 3 travers Catherine, que 
1'activite sexuelle affaiblit l'enfant. Apres avoir passe une nuit en- 
tiere avec Chaval, elle rentre chez elle le lendemaln matin "si lasse,

27si malade de cette aventure, qu'elle n'avalt pu se rendre a la fosse," 
elle qul d*habitude est la premiere H etre prete pour le travail.
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Nous voyons done que les deux romanciers avalent pleine conscience
du probleme que la sexualite prematuree representait, des consequences
3 breve ou a longue echeance. Bien sur. chacun d'eux aborde le problime
3 sa maniere, Zeno Gandfa en affirmant nettement sa position, en voci-
ferant presque contre le mal qui resulte de cette activitd, alors que
Zola semble ne point s'en preoccuper. Mais les faits qu'il expose par-
lent pour lui. 11 nous lalsse sentir toute son Indignation contre l'abus
sexuel de l'enfant. Et, comme Silvina pour Zeno Gandfa, Catherine est
pour Zola le symbole de l'enfance abusee sexuellement, cette pauvre

j- 28enfant "aux cuisses de petite miserable deflorSe avant l'age."



190

CHAPITRE IV: Notes

Presenter la sexualite prematuree comme un facteur de d€generes- 
cence peut de nos jours soulever des objections sirieuses, face & la 
revolution sexuelle qui, depuis plus ou molns deux decennies, a apporte 
de grands changements dans la vie sexuelle de l'adulte et de 1 'adoles­
cent. D'une part, on a un certain relachement des restrictions, d*autre 
part la loi prevolt des sanctions contre l'abus sexuel des mineurs. II 
exlste une certaine prise de conscience du danger que represente la 
sexualite non controlee. Dans cette perspective nous pouvons dire que 
la sexualite devient un fait social, puisqu'elle est controlee dans une 
certaine mesure par la soclete. Contrairement & Ellis Havelock qui 
pense que "It is not until a child Is born or conceived that the com­
munity has any right tn interest itself in the sexual act of its member. 
... Not what goes into the womb, but what comes out of it concerns 
society," (The Psychology of Sex, Vol. VI, p.417) Charles W. Margold 
declare: "Social control is invariably present even in presumably free
sexual conduct" (Sexual Freedom and Sexual Control, p.66).

2 Le viol est un des aspects que prend la sexualite dans 1*oeuvre 
de Zola. A cause de son exposition des turpitudes sexuelles dans les 
couches dlverses de la societe, 1*auteur a ete le sujet d'attaques
violentes de la part de certains critiques. A la condemnation severe
d'Antoine Laporte (Le Naturalisme ou 1'lmmoralite litteraire) et de tant 
d'autres qui ont suivl ses traces, ajoutons celle de ce rimailleur 
anonyme qui invectivait le romancier en ces termes:

C'est £ juste raison, 0 sadique Zola
Que ton nom, 3 peu pres, rime avec le caca.
Pour toi rien n'est pur, respectable ni sain;
Tout homme est satyre et toute femme putaln.

(Extralt d'un poeme anonyme, Blbliotheque Natlonale de France, Nouvelles 
Acquisitions, manuscrit 24288, feuillet 232). Ces quatre vers, r£sument, 
plus ou molns, 1'attitude des contemporains de Zola concernant la sexua­
lite dans son oeuvre.

Le personnage de Catherine Maheu a Influence Zeno Gandfa dans une 
large mesure pour la creation de son personnage Silvina. Silvina est 
1*heroine favorite du romancier portoricain, comme Catherine —  et non 
pas Denise Baudu (Au Bonheur des Dames) comme on a tendance 8 croire —  
l'est du romancier franqais. Une analyse de l'dbauche du personnage de 
Catherine, comparee avec celle du personnage de Denise Baudu le montre 
bien. Les ressemblances entre Catherine et Silvina sont si frappantes 
que, malgr€ les differences fondamentales qul les separent parfois, les



191

courbes de leura vies pourraient etre tracees sur un m§me graphe, et on 
trouveralt beaucoup de coordonnees communes. Silvina est une adolescente 
de quatorze ans au debut de La Charca. Son 3ge correspond 3 peu pr§s & 
celul de Catherine (quinze ans au debut de Germinal). Les deux jeunes 
filles sont amoureuses d'un jeune homme d'une vingtaine d'annees environ 
(Etienne Lantler et Clro respectivement). Relation chaste. Contrariete 
presentee par 1'entree forcee d'un autre homme dans leur vie: Chaval,
un grand gaillard de vlngt-clnq ans, prend Catherine de force. Puis, 
elle est obligee de vlvre avec lul. De son cSt€, Silvina est vlolee 
par Galante, l'amant de sa mere. Deshonoree, elle dolt epouser Gaspar, 
homme d'une clnquantaine d'annees que lul Imposent Galante et sa mere. 
Quand Chaval meurt, tue par Etienne au fond de la mine noyee, les deux 
jeunes gens peuvent s'aimer librement. La mort de Chaval correspond & 
la fuite de Gaspar, fulte qui libere Silvina et lul permet d'aimer Clro 
ouvertement. Puis les deux jeunes filles meurent & seize ou dlx-sept 
ans, 3 la fin des deux romans respectivement.

4 Zola, Germinal, p.146. ^

5 Ibid.

8 Quand La Charca s'ouvre, Silvina a quatorze ans 3. peine. Selon 
les faits qui se sont deroules entre la scene de viol qul nous est ra- 
contee en "flash back" et le debut du roman, nous supposons que ce viol 
a eu lieu un an plus t8t, c'est-a-dire quand Silvina avalt trelze ans.

7 Zeno Gandfa, La Charca, p.12.

8 Ibid.

Dans certaines cultures, et particulierement dans les pays hispano- 
amerlcains, quand un homme vit regulierement avec une femme dont 11 a un 
ou plusieurs enfants, 11s sont consideres comme marl et femme. Par 
exemple, quand Silvina caracterise Galante comme le "cortejo" (amant) de 
sa mere, celle-cl 1*interrompt iramediatement pour une correction:

"—  Mi marldo, debes decir.
—  Es...que no lo es.
—  Bien, no es mi marldo, pero como si lo fuera.
—  Pues bien..." (La Charca, p.11)

Par consequent, Galante est le beau-pere naturel de Silvina.

^  Zola, La Terre (Garnler-Flammarion, 1973), p.422.
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Dans son ouvrage, Sexual Deviations In American Society: a 
social psychological study of sexual non conformity (College and 
University Press Publishers, 1967), Bernard J. Oliver affirme: "As
has been stated by many experts in the field, the victim of rape may 
develop psychological difficulties. Rape Is a traumatic experience 
which may cause the victim to hate all men and to develop a fear of 
sexual intercourse or a feeling of shame. The victim may feel unworthy 
because she finds it difficult to meet others on an equal social footing.' 
(P.54)

12 Cette opinion se limite strictement au cadre de l'epoque dont il 
est question dans les oeuvres des deux auteurs etudies lei. Car, c'etalt 
une epoque ou la femme exception faite de quelques unes, etalt encore un 
Stre soumis, conditionne par son education mediocre pour le role que lui 
assignait la soclete d'alors. Voir Anna Krakovski, La Condition de la 
femme dans 1'oeuvre d'Emile Zola.
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Germinal, p.154. 

Ibid.

La Charca, p.12. 

Ibid., p. 

Germinal, p.

La Charca, p. 

Ibid.. p.12.
20 , , AL Argent, p.74.

21 «Nana, p .
22 Zeno Gandfa, Garduna, p.
23 Ibid., p.
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Zola et Zeno Gandfa n'exagSrent pas en presentant la sexualite 
prematuree corame un danger pour la santS de 1 'adolescente et pour celle 
de la race. Jusqu'au debut de ce siecle peu de progrSs avait ete realise 
dans le domaine de la sexualite. A cause du manque de proc£d€s contra- 
ceptlfs, une jeune fllle se trouvalt enceinte £ la moindre erreur commlse; 
les maladies v€nerlennes falsalent plus de ravages —  souvent une adoles­
cente mouralt d'une infection. Aujourd'hui encore, malgre les progres 
techniques et sclentlfiques, cette situation perslste. Durant les deux 
dernieres decennies, le taux de grossesses pour adolescentes de 14 ft 19 
ans a subi une augmentation de 75% aux Etats-Unis, par exemple. 90% des 
adolescentes qul enfantent avant l'Sge de 15 ans, ne terminent pas leur 
Education secondalre. L*adolescente qul enfante a plus de chance pour 
que sa famllle solt dans la pauvrete, car elle accrolt see chances d'etre 
multipare. Les risques pour la sant€ de la m£re et de 1'enfant sont 
beaucoup plus sieves dans les cas d'enfantement premature, et les risques 
de mortality maternelle sont 60% plus eleves pour les mineures que pour 
les femmes faltes. Les bebes des mineures ont deu^, ou trols fols plus 
de chances de mourlr durant la premiere annee. Les adolescentes qul 
enfantent peuvent mourlr de toxemie (empoisonnement du sang). Les 
adolescentes de 15 I 19 ans sont beaucoup plus vulnerables a la gonor- 
rhee. Le risque de syphilis est 60% plus eleve pour les mineurs ( Source 
d'information, Today's Girl: Human Sexuality, The Facts, dans Today's 
Girl: Tomorrow's women, a National Seminar, June 13-15, 1978, Wingspring 
Conference Center, Wisconsin. Publie par Girls Club of America, 1978). 
Voyez egaleraent, 11 Million Teenagers, a Publication of the Alan Gutt- 
macher Institute, 1976: "Close to 13 million of the 60 million women
who became mothers in 1975 became parents before they became adults... 
Early child-bearing is increasing everywhere, is emerging as a serious 
problem in many countries, and has reached alarming levels in others 
(where it is associated) with serious health, socioeconomic and demo­
graphic implications for young women, young men, their offspring, and, 
indeed, for the whole society... Adolescent pregnancy is a serious 
threat to the life and health of a young woman...whether the birth occurs 
in or out of marriage." (Findings by 160 delegates from 39 countries 
at the First Interhemlspherlc Conference on Adolescent Fertility,
Alrlle House, Va., 1976, p.5.)

25 La Charca, p.184,
26 La BSte Humaine (Carnier-Flammarion, 1972) , p.98.

2  ̂Germinal, pp.237-38.

28 Ibid., p.309.
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CHAPITRE V 
ALCOOLISME ET DEGENERESCENCE

Qui a bu bolra. (Proverbe)

Ni le tltre de romancier qul aborde presque tous les themes se 
rapportant 3 la vie quotidienne, nl le tltre de medecln qui a ete 
expose a la plupart des maladies ne mettent Zola et Zeno Gandfa au 
rang des specialistes du probleme de 1'alcoollsme. Cependant, Zola 
et Zeno Gandfa ont aborde ce probleme d'une maniere qui temoigne de 
la complexite de leurs connaissances et de leur desir de produire une 
oeuvre utile, savante et passionnante en raerae temps. Ils prouvent 
qu'ils connalssent bien la psychologie de 1'lndlvidu, dans ce cas, du 

personnage qu'ils creent, et nous font voir, par son comportement, le 
mecanisme qui le met en mouvement. Un personnage pareil, montrent—11s, 
fonctlonne toujours selon ses besoins, parmi lesquels, celul de se 
detendre, de s'evader d'une realite souvent trop dure et trop triste: 
cette evasion, 11 la trouve dans l'alcool.

Zola et Zeno Gandla ont expose le probleme de 1 'alcoollsme dans 
Germinal et La Charca respectivement, et plus particull£rement dans 
L'Assommolr et El Negoclo. Les ouvriers de Germinal, et les paysans 
de La Charca. font face 3 toutes sortes de dlfflcultes socio-econo- 
mlques, souffrent de privations de tous genres. Leur r€allt£ est
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amere, deprimante, en un mot Intolerable. ^ Ayant travailli du lundl 
au vendredi, dans les conditions lea plus pinibles, ils veulent oublier 
la seroaine de dur labeur, la fatigue qui leur brlse les membres, et 
les problemes qui les attendent a la maison ou 1 'atmosphere n'est pas 
reconfortante. Des qu'ils mettent la main sur leur salalre, ils se 
rendent a la taverne la plus proche et consomment tout en liqueurs 
fortes, si bien que mires et epouses sont obligees de les guetter A la 
sortie de l'usine (come c'est souvent le cas dans L'Assommolr) afin 
de sauvegarder un peu d'argent pour la roaigre nourriture des enfants.
L'oeuvre de Zeno Gandfa montre aussi ce besoin de l'indivldu d'echapper 
d cette realite. Jose Juan Beauchamp remarque que les personnages de 
1 *oeuvre du romancler portorlcaln ont une "aficidh extremada al alcohol, 
juegos de azar y bailes; el alcohollsmo es, entre los puertorlquenos, 
una enfermedad y una via de escapar para huir de los serlos probletnas 
que agobian al pal's." Dans La Charca, les paysans se saoulent le 
samedl et le dimanche, et ne peuvent pas se rendre dans les plantations 
le lundl pour travailler, ce qul provoque la colire de Juan del Salto 
contre la consonnnatlon d'alcool, car dans cette desertion 11 entrevoit 
une reduction de la production de ses champs de cafe.

Les deux romanciers presentent des cas cliniques, qul se rappro- 
chent des etudes scientlflques d'alcooliques autant que le leur permet- 
tent leurs connaissances solidement fondees sur les recherches aux- 
quelles 11s se sont livris dans ce domaine. Henri Mltterand lndlque
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que Zola "se documentalt sur la condition ouvri6re et sur les formes 
et les consequences de 1'alcoollsme...," visitant les quartlers 
ouvrlers, llsant et annotant les llvres parus sur ceux-ci, afin de 
faire "un travail...phllologlque...d 'un vif interet historique et 
social." ^ Nous savons que Zeno Gandfa se documentait d'une fa;on 
analoguet etudiant de pres des cas reels qu'il transposait ensulte 
dans son oeuvre. Dans sa profession de medecin, 11 a du rencontrer 
blen des cas pathologlques resultant de 1 'alcoollsme.

L'Assommolr et El Negocio sont deux titres qui suggerent deux 
environnements 3 la fols semblables et differents. Le premier Svoque 
indubitablement la taverne du pSre Colombe, ou les ouvrlers et les 
chomeurs vont chercher un peu de Joie et l'oubli. Quant au second, 
c'est le monde des affaires, du commerce (magaslns, boutiques, com- 
pagnles d'achat et de vente, les usuriers, les restaurants, les cafes, 
etc.), le brassement de l'argent, et, par consequent, 11 nous fait 
penser au Bonheur des Dames. 3 L*Argent, et A La Curee plutot qu'3 
L 1Assommolr. Toujours est-il que ces deux romans ont un element fonda- 
mental en commun: 1'importance donnee 3 la taverne. En effet, le
"cafetln" de Pastoriza est une sorte d'assommolr 3 la portoricaine ou, 
des le matin, les travailleurs du port et les negociants de la "Calle 
del Mar" 3 Ponce de Le6n, vont prendre leur petit dejeuner qui, pour 
la plupart d'entre eux, conslste en une s€rie de petits verres de 
genievre. II faut souligner le fait que dans la pens€e des deux roman-
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ciers, 1'assommolr et le "cafetfn" sont des lleux symbollques, une 
espece de tabernacle ofl une machine Infernale, representant une divl- 
nite devastatrlce, qul dlstille et distribue un poison 4 reaction lente, 
et qui detruit ceux qui s’y adonnent.

Des le debut de El Negocio, Zeno Gandfa introduit Camllo Cerdfin 
comme un alcoolique, qui ne peut plus se passer de la boisson. Assis 
a une petite table, dans le "cafetfn" de Pastoriza, 11 attend depuis 
dix minutes qu'on vienne lui servir une nouvelle tournee de genievre.

atMals pour lui, qul ne se degrise presque jamais, ces dix minutes d'at- 
tente representent une eternite, car son organisme se revolte deja 
contre cette privation temporalre d'alcool. En col4re, 11 demande 4 
etre servi. Pastoriza, bien sur, s'empresse d'accourir 4 la table 
d'un client si assidu et le sert: "Camllo apuro la copa. Era la
cuarta que bebfa en aquella manana callda, instalado coido de costumbre 
allf, en el cafetfn del Guafe, Bltuado en la Calle del Mar, que era 
durante el dfa, la m£s ruidosa y concurrlda en la ciudad." ^ Seule- 
ment quelques pages plus loin, nous apprenons que le personnage en est 
4 son huitleme verre de gen!4vre, et ce n'est pas le dernier de la 
journee qui vient 4 peine de commencer. Done, des le dSbut du roman, 
nous sommes en presence d ’un personnage en plelne degenerescence, qui 
ne travaille pas, les membres affaiblis, le cerveau engourdl par. les 
vapeurs enivrantes de l'alcool.
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Zola, au contralre, dans L'Assommolrtintroduit un personnage 
courageux, laborleux, qul non seulement ne bolt pas, roals "...ne com- 
prenalt pas qu'on pQt avaler des pleins verres d 1eau-de-vie. Une prune 
par-ci par-la, ga n'etait pas mauvals. Quant au vitriol, & l'absinthe, 
et aux autres cochonnerles, bonsolrt ...Le papa Coupeau qul etait zin- 
gueur conmte lui, s'etalt ecrabouille la tete sur le pave de la rue 
Coquenard, en tombant, un jour de rlbote, de la gouttiire du No.25... 
Lui,...11 auralt plutot bu l'eau du rulsseau que d'avaler un canon 
gratis chez le marchand de vin."  ̂ Ce n'est done que vers la fin du

i'
quatrieme chapitre que Coupeau commence a boire du vln, et sa premiere 
grande saoGlerie n 1arrive qu'au clnquleme.

11 est evident que Zola et Zeno Gandfa procSdent de fagon diffe- 
rentes pour lntrodulre les deux personnages en question parce que le 
premier a 1’avantage d'ecrlre un roman dont le theme principal et 
dominant eat 1*alcoollsme dans le milieu ouvrler, ce qui lui permet de 
presenter tous les aspects de la vie de Coupeau alors que le second, 
ecrivant un roman abordant plusieurs thSraes, les uns aussl lmportants 
que les autres, est oblige de rSduire chaque theme au minimum et de 
developper le caractere du personnage incarnant ce theme conformement 
aux necessltes du roman. En d'autres mots, Zola nous permet d*Gtre 
les t&molns de "la bonne vie" de Coupeau avant la chute, et meme nous 
porte 3 eprouver une certalne eympathie pour lui. Zeno Gandfa, par 
contre, raconte trSs peu de choses du passe de Camllo. Done, de ce
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personnage en ruine, nous apprenons seulement cecl: "habla sido algo
gmejor en el pasado." Mals, malgre ces grandes differences qui sepa- 

rent les auteurs dans la conception et presentation de leur personnage 
respectif, les points communs sont la, et se revSlent 3 1’analyse des 
causes et des effets de 1 'alcoollsme chez ces personnages chez qui on 
remarque des similarites etonnantes malgre les quelque cinquante ans 
qul separent leur apparition sur la seine litteralre; car, contre 
toute objection, Camllo est un personnage romanesque naturaliste, expe­
rimental, et c'est en se referant a lui que Jose Juan Beauchamp affirme

Si-
que "Sin embargo, en El Negoclo se percibe todavla la presencia de 
Emilio Zola." 9

Coupeau et Camllo Cerdtfn sont deux personnages qui symbolisent 
l’etat de degenerescence dans lequel tombe l'lndlvldu qui se livre S 

l’interoperence. Tout, dans le passi des deux personnages, semble indi- 
quer qu'ils n'etaient pas nes pour Stre des alcooliques. C'est & la 
suite d'une grande disillusion qu'ils apprennent & bolre et deviennent 
graduellement des ivrognes. Quelle est cette desillusion, et que 
rappelle-t-elle de l'enfance des deux hommes, qul pulsse les pousser 
vers la bolsson, et d se detruire?

De nos jours, les investlgateurs des causes et des effets de l'al- 
coolisme offrent, entre autres, des explications d'ordre psychologique 
pour cette affliction qui souvent remonte & l'epoque pre-conceptive ou
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pre-natale, ou encore a la plus tendre enfance de l'lndlvldu. Far 
exemple, ayant souffert une perte enorme dans son enfance, l’lndlvldu 
peut avoir ete profondement traumatlse et avoir garde certains souvenirs
relatifs 3 cette perte: 11 s 'adonne £ l'alcool comrae resultat de cette
experience infantile ou enfantlne. Cette explication peut trea bien
s'appliquer au cas de Coupeau et 3 celui de Camllo Cerdfln. Camllo 
Cerdan, "desde muy nlno quedo huerfano..." ^  De son cote, Coupeau 
perd son pere alors qu'il est encore un enfant. On peut facilement 
concevoir la gravite de cette perte pour ces deux enfants qul se trou- 
vent alors prives de toute affection paternelle et maternelle. En per- 
dant son pere, Coupeau, a un certain point de vue, perd aussl sa mere, 
car celle-ci est obligee de travalller davantage hors de la maison pour
subvenir toute seule aux necessites de la famllle. La mort du p3re
est peut-Stre une des causes de l'analphabetlsme de Coupeau, qui se 
trouve depourvu des moyens materlels et de la motivation pour s'eduquer. 
II faut se rendre compte, que Camllo, lui, venant d'une famllle aisee, 
herite d'une petite fortune, et a un tuteur qui pourvolt 3 son Educa­
tion. Chez les deux enfants, en tout cas, 11 se developpe un complexe 
d'inferiorlte par rapport aux autres enfants qui, ayant leurs parents, 
peuvent, dans une certaine mesure, obtenir ce qu'ils deslrent. L'in­
satisfaction repetee augmente le desir qui est graduellement refoule 
dans le subconsclent avec le passage du temps. Mais, 3 tout prendre, 
rien ne peut combler le vide que laisse cette perte, cette absence.
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Quand Coupeau combe d'un Colt, un Jour qu'il travaille, aa chute 
reveille, dans son subconsclent, le souvenir de celle de son pSre, et 
d&clenche un m€canisme psychologique qul fait remonter 3 la surface les 
frustrations et les privations dont 11 a souffert dans son enfance.
Le monde, le milieu, les hommes redeviennent hostiles pour lui, qul 
trouve le sort lnjuste de s'acharner contre un homme honnete. Selon 
lui, la chute de son pere etait justlfiee, puisque celui-ci etalt ivre 
le jour de cette chute. Mais lui, qui n'est pas alcoolique, n'arrive 
pas a comprendre qu'un parell accident pulsse lui arriver: "S’11 y a

si

un bon dieu, 11 arrange drSlement les choses. Jamals, je n'avalerai
12qa." Cette phrase marque le commencement de sa revolte contre le 

sort, contre la societe. II lui vlent le desir de tout detruire. II 
devient paresseux. Impuissant dans sa volonte de dStruire les autres,
11 se detrult lui-meme en buvant, ce qui est sa maniere d'eliminer un 
membre du grand corps social.

La chute de Coupeau a son parallele dans l'echec de Camllo comme 
commerqant. Ayant requ a sa majority 1'heritage laisse par ses parents, 
Camllo s’etablit dans le commerce, "Calle del Mar." Mais, phllosophe, 
intellectuel et reveur, 11 n'est point fait pour cette activity, en- 
nuyeuse selon lui, dont la reusslte depend d'un va-et-vient continuel 
d'indivldus dont la pensee est constamment flxee sur les chlffres 
(quantite, prlx d ’achat, prix de vente, capital, taux d'intfiret, profits, 
etc.). Alors, 11 s'assombrlt, gire mal ses affaires et echoue. Un
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instant* la vision de New York lui offre un espolr de rSussite. Alors,
il emigre: "Camllo se establecio en Nueva York...establecio une oficlna

13de comislones...otro desastre." Cette seconde catastrophe repr€sente 
pour lui la chute ou l'echec definitif. Car, A New York, la vllle des 
promesses d'avenirs brlllants 11 a appris une le^on cruelle; ses illu­
sions y sont detruites. LA, "hizo una ganancla sombrfa." ^  Comme 
Coupeau, deux fois vietime d'un destin inexorable, lui aussi se rebelle, 
et cette rebellion se traduit par l'inactivite dans laquelle il se re­
tranche, et "en las tabernas, en los lager-beer de la ciudad, aprenditf

15 *a beber," pour echapper a la realite deprlmante que represente son
echec. Comme Coupeau, il tombe du haut du monde d'illusions dans lequel
11 vivait, et le choc de la chute le brlse A jamais.

Dans la vie de Coupeau et de Camllo, la chute, ou l'echec, marque 

la division entre le passe et le present, et decide de l'avenir. Le 
passe represente la perlode active et le present est le temps passlf. 
Comme on peut s'en rendre compte en analysant leur vie, la rupture avec 
le passS actif ne se fait pas brusquement. Pendant un certain temps, 
les deux personnages essalent encore, sans trop d*efforts, A remonter 
la pente. Coupeau se leve parfols le matin, sort pour se rendre sur 
le chantier, mais le plus souvent n'y arrive pas, car, sur son chemin,
11 rencontre presque toujours quelques amis qui l'invltent a prendre 
un verre, et la journee est perdue." ^  De son cStS, Camllo retourne 
A la colonle ofl des amis lui donnent du travail, mais quand tout semble
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bien marcher, "halltfronle un dfa dormido sobre el mayor. Al deapertar, 

la pdglna del libro olfa a glnebra y el amigo protector llegtf al limite. 
La amistad no pasa del suyo y fue despedldo de la colocacitfn." ^

L'incapacite de travailler temoigne, chez les deux personnages, 
d 'une degenerescence a la fols physique, mentale et morale, qul devient 
inevitable une fois qu'ils ont ete inities a la confrerie des ivrognes.

Son systeme nerveux ayant cede sous la presslon du mal qul le mine, 
Coupeau devient une epave dont l'organisme ne survit qu'en vertu de 

l'alcool qu'll absorbe. Souffrant de malnutrition chronique, sa resis­
tance cede peu a peu, et il finit par mourlr dans un affreux "delirium 
tremens." Avec sa more, 1'auteur terraine 1'exposition du cas de Cou­
peau et nous laisse tirer des faits la le^on qu'll veut enseigner.

Zeno Gandfa, au contraire, ne tue pas son personnage au terme de 1'ex­
perience. 11 le laisse vivre comme un symbole permanent du mal que 

l'alcool peut causer chez un indlvldu intelligent, honnete, mais qul 
succombe a 1'influence du milieu, compose de gens sans scrupule, cor- 
rompus, assoiff£s de gain, un environnement dans lequel, la duperie et 
le cynlsme sont les elements necessalres au succes. Le fait que pour 
Camllo la vie continue,n*est point un signe qu'll sera un jour gueri 
de son mal. Cet ivrogne philosophe salt qu'll ne pourra plus echapper 
A 1*emprise de l'alcool contre lequel toute sa puissance de volontA 

se convertit en debilite. Son jeune ami Sergio Madrid lui demande
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etonne: "Y como hombre de tus energias intelectuales no puede domlnar
esa pasion?" Et la reponse de Camllo demontre combien profondement 
Zeno Gandfa a su pSn^trer l'etre de l'alcoollque pour expllquer psycho- 
loglquement l'etat de son personnage:

—  Lo que dices enclerra la odisea de ml vida. En esa 
lucha he pasado anos. Ahora, estoy convencido, trlstemente 
convencldo de que eso que tengo no es vicio, slno lmpulso. 
Mira... Hay epocas en que se encalma ese lmpulso. Dls- 
mlnuyo mis libaclones. Hasta he llegado algunas veces a 
suprimlrlas. Pero he observado que de pronto, cuando m3s 
domlnado he creldo mi extravlo, siento el ansia horrible 
del alcohol y vuelvo a beber. Hay en mf una fuerza que 
domina mi voluntad: un prganismo completo grltando que le 
sacien del veneno que lo mata. Ho puedo comer, no puedo 
dormir, ansio el tosigo...y vuelvo al alcohol que me alivla 
de momento, pero que luego se apodera de mf y me hace su 
victims. No Sergio, no es la voluntad lo que me abandona.
El lmpulso que por epoca me avasalla es Irresistible. Yo 
no soy un borracho; soy un dipsomano. iSabes lo que es 
eso? un casi loco: un organismo destlnado a succumbir a
su desgracia.

—  No...exageras. IQulen sabe si un regimen rlguroso, 
un plan de vlda higiSnico triunfarfan.

—  No, hijo, no. Esto es irremediable... 18

Done, Camllo, comme Coupeau, est un homme dont le destin final
est determine par l'alcool. 11 salt qu'une fols qu'll a bu, 11 ne
pourra plus s'arreter de bolre. Ce passage, d'un determinlsme lncon- 

19testable, eBt la descrlptlSn la plus precise que nous ayons d'un per­
sonnage alcoolique. Cette analyse profonde du personnage par lui-meme 
ne se retrouve point dans L'Assommolr, parce que Coupeau n'a ni 1'in­
telligence ni 1'education de Camllo, et c'est peut-Stre pour cela que 
son caract£re s’explique plutSt par les falts.
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Les deux romanciers dicrivent avec un grand talent les symptomes
de reaction a la privation des Intoxicants chez les toxicomanes qui
se convertissent litteralement en nevroses, maniaques depressifs in-
capables de remplir leurs fonctions sociales et famillales. Ils sont
tendus, inquiets, deprimes, et eprouvent une tres grande dlfflculte a
la concentration mentale. Avec Coupeau et Camilo, nous avons deux
indivldus presentant un cas d'alcoollsme chronique, c'est-3-dire, ils
boivent tant et si souvent que l'alcool affecte leur organisme, leur
personnalite, et leurs relations sociales. Ils sont ou incapables de
reconnaltre les effets de la bolsson, ou bien ils sont Incapables de
contrSler leur consommation d'alcool, quolqu'ils soient conscients des

20suites desastreuses. Ils boivent, succombant au besoin de leur orga-
nisme, car 1 'esprit dans ce cas est assujetti a la matiSre.

Zola et Zeno Gandfa ont egalement aborde le theme des rapports 
entre 1 'alcoollsme et la criminality dans Germinal, L'Assommoir, et 
La Charca, respectivement. Quand Bijard (L'Assommolr) a bu, un ins­
tinct sauvage, meurtrler se reveille en lui. Sa ferocite est telle

21qu'll tue sa femme enceinte d'un coup de pled dans le bas-ventre.
Quand celle-cl n'est plus 13 pour qu'il assouvlsse sa soif de destruc-

22tion en elle, il s'en prend a leur petite fille de huit ans, Lalie 
qui remplace la mere, faisant la cuisine, le menage, les emplettes, 
s'occupant de ses petits frSres et de sa soeur. Affaiblie par les 
coups et les grandes privations, elle meurt elle aussi, sous le fouet
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23de son p&re que l'alcool rend pdriodlquement fou.

Chez Zeno Gandfa, nous ne trouvons point de description aussl
forte du comportement violent d'un homme sous 1*Influence de l'alcool.
Neanmoins, 11 ne dlssocle point 1'alcoollsme de la criminalite dans
plusieurs cas. Gaspar (La Charca), par exemple, est un personnage qul
bolt constamment; 11 a toujours l'haleine "aguardentoso," et, 11 est
un "companero brutal, slempre con mano dlspuesta a descargar el bofeton,

24slempre con lablos ablertos para arrojar la blasfemia." 11 terrorise
Sllvlna, comme Bijard terrorise sa femme et sa fille. II finlt par
concevolr I1Idee de tuer Andujar, le proprletaire d'un petit magasln,
afln de le voler. Hals, c'est son propre complice Debias qu'll tue par 

25erreur, sous les yeux de Sllvlna qu'll force 3 particlper au meurtre. 

Debids lul-mSme est un assasln qul a dej& tue sous 1'Influence de l'al­
cool: "Un dfa se me subitf la beblda a la cabeza, reni con otro hombre

i •• 2 7y lo mate."

Avec Debids, Zeno Gandfa expose igalement la situation d€gradante, 
avilissante, 1'abetissement dans lequel tombe l'lvrogne. Ayant bu 3 
satlete, Debids

al fin perdid* el freno que le mantenfa en la conciencia de 
las cosas: el racioxinio... Perdido este, ya no fue dueno
de sf mismo. La materia imperd' con sus necessidades des- 
pdtlcas, y, faltfindole el equlllbrlo de la razon, la mise­
rable masa sucumbid al narcotismo, y Debias cayo volcado en 
un suetto avasallador profundo, bestial... Era materia 
inerte... 28
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Ce sommell d'homme a 1'etat de brute nous rappelle, horrais certains 
details, le sommell de Coupeau, qul, rentrant chez lui une nuit, apr§s

29une bordee, rend "tripes et boyaux," et sombre dans un sommeil profond.
Alors masse inerte, il n'existe plus pour Lantier qui reprend Gervaise

30cette m€me nuit, dans la chambre A cote.

Zola et Zeno Gandfa presentent un autre cas extreme de crimlnalitS 
associSe & l'alcool A travers Etienne Lantier (Germinal) et Marcelo 
(La Charca). Ces deux personnages ne boivent pas, car, il faut le noter, 
leur organisme ne tolere pas l'alcool. Cependant, c'est sous 1*influence 
de cette boisson qu'ils commettront tous deux un meurtre.

Vus cote a cSte, & prime abord, Etienne et Marcelo offrent des dif­
ferences accentuees dans la conception et dans la presentation de leur 
caractSre respectif. En «ffet, Etienne est aussi actlf que Marcelo est 
passif. Celui-lS est un personnage exalte, capable de soulever et de 
condulre tout un coron de mineurs A la grSve. II est d'une volontS 
farouche. En face de lui, Marcelo est d'une pSleur maladlve. Peureux,
11 laisserait commettre un crime et garderait silence plutSt que de 
s'exposer A la col&re du crlmlnel. C'est un personnage apparemment 
insignifiant tout au long de La Charca. II n'acquiert une certalne 
dimension que vers la fin quand 11 tue son frSre Ciro.

i
Malgr€ cette difference entre les deux personnages, 11 existe des
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similaritSs assez frappantes entre eux. Premierement, 11 faut reraar-
quer qu'ils sont tous les deux obsedes par 1 'idSe du meurtre, et ont
peur d'arrlver A en commettre un. Ils ont tous deux ete temoins d'un

31assasslnat, mais ne font rlen pour que les coupables solent punls.
Les deux personnages souffrent egalement de malnutrition s£v6re et a 
travers eux, les deux auteurs montrent 1'effet de la molndre goutte 
d'alcool sur le cerveau de l'lndivldu qul ne mange pas. Dans leur cas, 
l'alcool, ne rencontrant aucune resistance, va directement au cerveau, 
les rend momentanement fous et £vellle en eux 1 'instinct crlmlnel.
Sous 1'effet de la potion mutatrice, le Dr Jeklll ievient Mr Hyde et 
accomplit son oeuvre de destruction.

Dans le cas que presente Zola, ce qul est etonnant, c’est qu'Etienne
tue, non pas apres avoir bu, mais parce que le besoin de tuer le salslt

soudainement, en face de son rival, Chaval, et cecl, & cause du "poison
32qul dormalt dans ses muscles, l'alcool lentement accumule de sa race." 

Alors,

Etienne & ce moment devlnt fou. Ses yeux se noyfirent d'une 
vapeur rouge, sa gorge s'£tait congestionn€e d'un flot de 
sang. Le besoin de tuer le prenait, irresistible, un besoin 
physique, 1 *excitation sanguine d'une mqqueuse qul determine 
un violent accds de toux. Cela monta, eclata en dehors de 
sa volonte sous la pouss£e de la lesion hereditaire. 33

Alors, 11 empolgne dans le mur la feuille de schiste qu'll abat de 
toutes ses forces sur le crSne de Chaval.
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Contrairement a Etienne, Marcelo ne tue pas sous 1'influence d'une 
l€sion hereditaire, il a effectivement bu a jeun et c'est 1 'absence de 
nourriture qui cause son ivresse prematuree, La dose de "aguardiente" 
qu'll a bue le rend d'abord extremement joyeux. 11 commence par faire 
le pltre. L'instinct de violence se reveillant, 11 frappe sa mule qul 
hennit de douleur. Son frere Giro qul a peur de le voir tomber dans un 
abfme (car les sentiers escarpes rendent leur voyage dangereux), le 
rappelle 3 l'ordre. Alors il insulte Clro. Une lutte s'engage. Les
deux freres roulent au sol. Clro est valnqueur et va se relever, mais,

t
"Entonces Marcelo, iracundo, lanzo un grito de rabia, alargo el brazo, 
asio el cuchlllo que Clro llevaba al clnto, lo esgrimio con moyimlento 
rapldo y, en el momento en que aquel lograba incorporarse, le clavo el 
cuchlllo en el corazon." ^

Ce qu'll faut remarquer ici, c'est que, quolque ces deux crimes 

solent commis dans des situations et pour des raisons dlfferentes, c'est 
l'alcool qul pousse ces protagonistes respectlfs 3 les comraettre. La
question lei, n'est point de prouver la validity de la theorie que Zola
presente lcl, 3 savoir si un homme qul n'a jamais bu peut arriver 3 
etre influence par l'alcool bu par ses parents avant et pendant sa ges­
tation au point ofi 11 puisse arriver 3 commettre un crime. Une fols 
le crime commis, les deux personnages sont d€gris3s, revlennent de leur 
folie passagere et constatent amerement qu'ils n'ont pas echappe 3 la 
fatallt€ de tuer dont ils avaient si peur.
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De toute fa;on, ce qul en ressort dans les deux cas, c'est que le 
crime est commis avec une telle rapidltS que la vlctime n'a point le 
temps de penser 3 parer le coup.

Malgre les simllarites entre Zola et Zeno Gandfa, on peut dire, 
cependant, que ce dernier a ete un peu plus juste, plus humain dans sa 
presentation de l'alcoollque, car 11 ne se contente pas d'exposer les 
mauvais Instincts de celui-ci. Le personnage central de El Negoclo, 
Camllo, est un homroe qul garde sa bonte lnnee, merae sous 1'Influence 
de l'alcool. Chez Zola, au contralre, tous les alcooliques sont mau­
vais ou le devlennent quand Ils ont bu. Meme Gervalse n'echappe pas 
a cette generalisation. Un jour qu'elle rentre chez elle ivre, elle 
rencontre la petite Lalie sur le palier et, "en face du visage hebete
de la blanchisseuse, elle recula et trembla. Elle connaissalt ce souffle

* 35d*eau-de-vie, ces yeux pales, cette bouche convulsee." Auralt-elle
reconnu sur le visage de Gervalse 1*instinct meurtrler de son p3re?

En somme, Zola et Zeno Gandfa n'ont rien neglige de l'etiologie de 
1'alcoollsme. Toutes les causes sont examinees depuls les influences 
prenatales en passant par les experiences infantiles jusqu'au moment 
oO, abattu, l'individu cherche un regain de vigueur temporaire et 11- 
lusolre dans la bouteille. Ils exposent l'etat de l'alcoollque, nous 
montrant sa gaite des solrs d 'intemperance et les lendemains de vln 
mal cuve; les facteurs physlologiques et psychologlques sont egalement
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considSres. Les influences culturelles et 1'attitude de l'individu et 
de la societe envers l'alcool se dessinent tout au long de la narration. 
A une epoque ou les etudes scientifiques sur le sujet etalent encore 
assez rares, ils ont su presenter des personnages alcooliques tires de 
la vie meme, avec un realisme remarquable. Ils ont trace avec une pre­
cision etonnante ce chemln qui mSne le buveur vers la destruction finale. 
Et ils nous raontrent que 1'acquisition d'une habitude vlcieuse peut 
etre le commencement d'un processus de d€generescence au niveau de l'in­
dividu, de la famllle,et peut-etre de la societe.

/
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CHAPITRE V: Notes

Berton Roueche affirme que le besoin de s'evader occaslonnelle- 
ment de la realite Intolerable est un des besoins les plus inslstants, 
quoique moins essentiels, de l'homme. "And men look for this relief 
in a colorless liquid called ethyl hydroxyde, or more popularly alcohol."
(The Neutral Spirit; a portrait of alcohol. Boston: Little, Brown &
Co., 1960, p.3.)

2 Jose Juan Beauchamp, Imagen del puertoriqueno en la novela.
Universidad de Puerto Rico: Editorial Universitaria, 1976, p.68.

3 Henri Mitterand, "L'Assommolr, Atude," dans Les Rougon-Macquart. 
(Pa ris: la Pleiade, 1961), p.1545.

Emlle Zola, Preface de L'Assommoir. (Paris: Garnier-Flammarion, 
1969), p.33.

^ Nous savons que pour L'Assommoir en partlculler, "Zola s'est servi 
de La Question ouvriSre au XIXAme slecle de Leroy-Beaulieu, et s'est 
inspire de Denis Poulot et de son Sublime ou le travailleur comme il est 
en 1870, et ce qu'll peut Stre." On y trouve egalement des traces des 
Consells aux Ouvrlers de Barrau qul "dSnombre quatre causes A la perte 
ou & l'echec de l'ouvrier: 1*intemperance, la famllle nombreuse, le
desordre pecunler, les entrafnements politiques." (L'Assommoir, Intro­
duction de Jacques Dubois, p.14.)

** Manuel Zeno Gandfa, El Negoclo (Rio Piedras: Editorial Edil,
1975), p.5.

 ̂L'Assommoir, pp.58-69.
o El Negoclo, p.21.
9 Beauchamp, op. cit. , p .44.

^  Parmi les etudes contemporalnes sur 1'alcoollsme et les alcoo- 
llques, aucun des aspects pouvant se rapporter A ce problAroe n'est 
negllg£. Dans leur definition de 1*alcoollsme, Chafetz et Demone Jr. 
disent: "Al coholism, we believe, is the result of disturbance and
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deprivation in early infantile experience and the related alterations 
in physiochemical responsiveness." C Alcoholism and Society. New 
York: Oxford University Press, 1962, p . 4. Selon Chafetz et Demone', "The
loss or absence of an object of love during the oral stage of develop­
ment results in primitive, excessive demands which are ultimately in­
satiable. Consequently, almost all interpersonal relations eventually 
result in rejection, which reawakens the original loss and rejection 
the subject experienced as an infant. The pain, depression and loss 
of self-esteem which alcoholics experience, reproduce and reawaken the 
rage experienced by the deprived infant, a rage so intense and all 
consuming that the infant will seemingly destroy himself rather than 
relent. So it is with the alcoholic. The rage is of murderous ferocity 
and Intent, and rather than destroy another, the alcoholic turns his 
anger on himself and consumes himself in drinks." (p.5)

^  El Negocio, p.21.
12 L'Assommoir, p.144. 

13 El Negocio. p.24. 

Ibid.14

15

16
Ibid.

A partir du moment oft Coupeau devient un ivrogne, son desir de 
travailler se reduit d des velleites qul dlsparalssent aussi vite que 
des feux de paille. Ceci peut se voir dans le huitl&me chapitre de 
L'Assommoir, p.273 et suivantes.

^  El Negoclo, p.24. 

18 I k M -  . P.266.

Camllo Cerdan n'est pas le seul personnage de Zeno Gandfa dont 
1'existence est determinee par une force irresistible. Marcelo aussi 
(La Charca) est sujet a la fatalite qu'll a essaye, en vain, de conjurer. 
On pourrait facilement dresser une liste assez longue des personnages 
zenollens sujets au deterralnlsme, ce qui rapproche le romancier porto- 
ricaln du romancier fran^ais beaucoup plus qu'on ne sauralt ou ne vou- 
drait croire.
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20 L*attitude de Camllo et de Coupeau envers lee effets de l'alcool 
correspond parfaitement aux definitions de 1*alcoollsme chronique offertes 
par les sp€clalistes de la matlAre. II sufflt de voir Peter G. Bourne, 
M.D. et Ruth Fox, M.D. (editeurs), Alcoholism: Progress In Research and 
Treatment (New York: Academic Press, 1973), pp.21-2; Yedy Israel et 
Jorge Mardones, Biological Basis of Alcoholism (John Wiley, 1971), 
p.384; Gary G. Forrest, Diagnosis and Treatment of Alcoholism. 
(Springfield, 111.: Charles C. Thomas, 1978), pp.21-4; Benjamin Kessin 
and Henri Begleiter (eds.) The Biology of Alcoholism, Volume 3: Clinical 
Pathology (New York: Plenun Press, 1974); etc.

21 L'Assommoir, p.268.
22 Avec Lalle, Zola aborde un probleme trSs s£rleux: celul du

mauvais traltement des enfants par les parents, problSme qul a toujours 
existe au seln dc la societe et qui de nos jours eveille un lnt£ret 
particulier. Le martyre de Lalle est vlvement decrit dans L'Assommoir, 
p.340 et sulvantes.

2  ̂Ibid., pp.407-8, 
24 La Charca, p.12.

Gaspar et Debias, un fugltlf de la police, s'entendent pour tuer 
Andujar et le voler. Mais, ayant Ate avert!, celui-cl abandonne le champ 
en emportant son argent. Debias arrive avant Gaspar sur les lleux du 
crime. Ne trouvant point la victime, 11 s'enivre et s'endort dans 
1'arrlere-boutlque (pp.137-38). A l'heure convenue (dix heures) Gaspar 
arrive avec Sllvlna. Dans 1'obscurltA, 11 prend Deblfis pour Andujar et 
le tue, Sllvlna, horrlflee, s'evanouit. (La Charca, p.141.)

26 L'idee de Gaspar de falre partlciper Sllvlna au crime qu'll va 
commettre afin que celle-cl ne pulsse pas le dAnoncer est Avidemment 
tiree de La Bgte humalne de Zola, roman dans lequel, pour des raisons 
analogues, Roubaud force sa femme Severine A partlciper au meurtre de 
Grandmorin.

27 La Charca, p.47.

28 Ibid., pp.137-38.
29 L'Assommoir, p.284.
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30 Ibid- » P. 285.
31 Dans Germinal, £tlenne est tdmoin du meurtre du petit soldat 

Jules par Jeanlln; 11 est horrifie et devient de plus en plus obsed€ 
par l'idee du meurtre qu'll sent en lui comme une fatalite 3 laquelle 
11 ne pourra pas echapper (pp.404-7). Dans La Charca, Marcelo volt 
Galante tuer un paysan afln de s'approprier de sa femme et ses blens; 
& cause de son silence, le crime reste Impuni.

32 Germinal, p.483.

33 Ibid., p.482.
34 La Charca, p.209.
35 L'Assommoir, p.359. t



216

CHAPITRE VI 
POSSIBILITES DE REGENERESCENCE

Donde hubo fango, pueden el tlempo 
y el sol sembrar flores.
(Manuel Zeno Gandfa, Redentores)

Zola et Zeno Gandfa sont-ils des pesslmlstes? Le premier n'est-il 
que l'accusateur d'une societe pourrie, sans espoir de gu€rlson? Le 
pelntre d'une famllle dont la plupart des membres sont tares? Le second 
n'est-il que 1 'observateur passif d'agonisants dans cet Immense hopital 
qu'll expose dans La Charca et ses autres romans? N'est-il que le 
chronlqueur d'un monde malade? Son stethoscope ne sert-il qu'S aus- 
culter? Ne cherche-t-il pas un rem&de contre le mal qu'll dlagnostlque?
Repondre de fa£on positive a ces questions, n'est-ce pas considerer les
oeuvres des deux romanciers en partlculler et le roman naturaliste en 
general comme etant 1 'exposition d'une humanlte perdue sur laquelle 
aucune lueur d'espoir ne brille?

On ne saurait lgnorer tous les maux indlviduels et sociaux que Zola
et Zeno Gandfa ont exposes a travers leurs oeuvres. La description en
est trop vlve, les mots crient trop fort, l'haleine trop puissante pour 
qu'on se permette de ne pas voir, de ne pas entendre, de ne pas sentlr. 
Les crimes de Bateau (La Terre), de Roubaud (La B§te humaine), ceux de 
Debias (La Charca), les fratricides, etc., sont trop rdvoltants pour
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que le lecteur ne s'en sente pas ecoeure. Les assauts commis contre 
la pudeur et 1*innocence par Saccard et Victor (L *Argent), Galante 
(La Charca), Honorino (Garduna), Elkus Engels (Redentores) remplissent 
le lecteur d1indignation. La vision des masses ouvri§res souffrant de 
toutes sortes de maux et de privations dans L'Assommoir, dans Germinal, 
et dans La Charca, la corruption qui regne 3 l’etage superieur de l'edi- 
fice social que ces deux archltectes du roman ont batl, revelllent des 
sentiments de pltle, de trlstesse, de peur et de colere, et souvent de 
honte. Et, par moments, on a 1*impression que le mal est trop grand, 
trop profond pour qu'on arrive 3 y trouver un remede efficace pour, 
sinon l'eliminer, du moins l’enrayer. Ce n'est que vers la fin de 
1*oeuvre entiere des deux auteurs que l'on entrevolt un espoir de gue- 
rison. Alors on se sent comme celul qul se desespere dans un labyrlnthe, 
croyant qu'll n'en sortira pas, mais qui, au bout d'un tunnel, au moment 
ou 11 crolt s'y perdre davantage, a jamais, volt brlller un rayon de 
soleil annonqant la fin de la nuit caverneuse.

Les deux auteurs ont seme a travers le vaste champ que constituent 
leurs oeuvres, une semence dont la germination future pourrait etre la 
r€ponse aux probl£mes que confronte l'humanite, 1'antidote contre le 
poison qui circule dans les veines de cet organisme gigantesque qu'est 
la societe. Pour que la regenerescence soit possible, 11 faut que les 
hommes solent gouvernes par des sentiments posltifs. Dans ce sens, on 
peut constater 1'Importance du role de 1'amour, le seul sentiment qul
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solt capable d'ouvrir et d'epanouir le coeur humain. La generosite, 
l'altruisme meme dolt gulder nos actes. II faut reconnaltre le droit 
de l'indivldu d'avoir acces aux choses necessaires d sa subsistance, 
et sans lesquelles 11 ne pourrait pas vivre dans la dlgnite. II faut 
que 1'Ignorance fasse place & la connalssance a tous les niveaux sociaux.

1. L'altruisme. 1*amitie et 1*amour comme facteurs de regdnerescence

Dans 1'oeuvre de Zola et dans celle de Zeno Gandla, 1'abnegation 
indivlduelle est un des elements importants dans la regenerescence. Peu 
importe si cette abnegation est dictee par l'amitli, 1*amour, la com­
passion. etc. Ce qui est important, c'est que cette abnegation prouve 
qu'il reste chez l'indivldu un germe de bonte capable de grandir et de 
porter des fruits. *

Dans les oeuvres en question, l'altruisme s'oppose & l'egolsme qui 
motive les actions de la plupart des personnages. Et. dans la pensee des 
deux auteurs, l'egolsme est un defaut, un vice qui deforme et limlte les 
relations entre les divers indivldus et groupes qui composent la soclete. 
Rapportant tout & lui, jugeant et comprenant le monde autour de lui 
exclusivement, d'un point de vue personnel, fonde sur 1*arrogance de 
son caractere et le mepris du blen et des droits d'autrui, l'egolste 
ne se plait que dans la satisfaction de ses besolns, meme non-essentiels. 
L'altruiste, au contraire, partant d'un egolsme raisonne, c'est-a-dire 
ayant conscience de ses propres besolns et desirs, est capable en meme
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temps d*analyser et de comprendre les besolns d'autrul. Alors, renon- 
£ant 3 son egolsme, 11 aglt en vue du blen-Stre de ceux qui 1 *environnent.

Certains personnages zoliens et z£noliens manlfestent cet altrulsme 
quand nous nous y attendons le moins. Ces personnages se meuvent lente- 
ment, atteints de ce germe de degenerescence qui ravage ses vlctlmes.
Puls, tout a coup, plelns d'energie, 11s bondissent et accompllssent 
des actions dont nous les aurlons cru incapables, physlquement, raentale- 
ment, moraleroent.

Zola et Zeno Gandfa manlfestent leurs croyances en 1'amltle qui 
peut exister entre deux Indivldus, amitie qui peut aboutir parfois 3 
l'ultlrae sacrifice. Dans L 1Oeuvre de Zola, une grande amltle s'etablit 
entre Claude Lantier et Sandoz. Et bien souvent, durant les heures de 
desespolr, c'est dans cette amltle que Claude trouvera un peu de consola­
tion. Dans La Debacle, rien n'est plus touchant que 1'amitiS qui unit 
Maurice Levasseur, un jeune homme lettre, appartenant 3 la bourgeoisie 
et Jean Macquart, un paysan. La difference de classes p'emp@che pas 
cette amltle de germer dans le coeur de ces deux personnes fonciSrement 
bonnes. Leur fratemite, nee de la guerre, ne se termine qu'avec la 
mort de Maurice.

Zeno Gandfa nous offre egalement un bel exemple d 1amitie dans El 
Negoclo. Camilo Cerdifn, le phllosophe lvrogne se prend d'une profonde
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amltle pour Sergio Madrid. C'est une amltle complStement desinteressee, 
qui donne et ne demande rlen en retour. Malgre son etat de degeneres- 
cence avancee, Camllo se revele un grand coeur, d'une generosite sans 
egale, capable d*aider 3 falre le bonheur de Sergio en lui prodlgant 
de bons consells et des moyens de fuir la colonie avec Clarita, pulsque 
Andujar, le pere de celle-cl, veut la donner en marlage, par interet,
3 Rosaldez, un jeune libertin. De sorte que, au moment mSme ou les ombres 
du mal commencent a les envelopper, les deux jeunes gens volent leur 
r£ve se realiser malgre tous les obstacles qu'y s'y Interposalent. Ce 
bonheur inespere, c'est, dans une large mesure, a 1 *amltle genereuse 
de Camllo qu'lls le doivent.

La trame de La DebScle est dlfferente de celle de El Negoclo. Dans 

le premier roman, Jean et Maurice sont deux personnages prls dans le 

tumulte de la guerre. Dans le deuxieme roman, Sergio et Camllo sont 
deux personnages qui evoluent au milieu des Intrigues du monde des af­

faires. Les analogies resident surtout dans la conception de 1*amltle 
dans ces deux romans. Jean a, 3 peu pres, l'age de Camllo: trente-slx
ans approximatlvement; Maurice 3 plus ou molns l'age de Sergio: vlngt- 
deux ans environ. De sorte que l'amitl3 qui unit Jean et Maurice, et
celle qui exlste entre Camllo et Sergio prennent la forme d'une relation

2paterno-filiale. Jean deslgne Maurice assez souvent par "Mon petit" ;
3De son cotfi, Camllo appelle Sergio "Hijo mfo." Dans cette relation, 

le plus age est le protecteur du plus Jeune.
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Chez Zeno Gandla, nous trouvons une amltle entre deux femmes qui
n'a pas d'egale dans 1'oeuvre de Zola. Dans Redentores, 1'amitie de
Madelon, l'lnstltutrlce nord-americaine, pour Pladosa, est si grande
et sincere qu'elle n'hesite devant aucun sacrifice. Elle risque son
honneur, sa vertu, et son poste pour sauver Pladosa des griffes d'Elkus
Engels, qui essaie d'attirer celle-ci dans un pi€ge afln de la seduire.
Devant le danger imminent que court l ’innocente qui se prepare a accou-
rir au rendez-vous, Madelftn se substitue a elle et se presente & Elkus
sous un voile. Furleux en decouvrant le subterfuge, celui-ci passe aux

*
menaces, car 11 est puissant. Mals loin de trembler, Madel&n lui jette 
sa malhonnetete au visage: "Nunca pude creer que un patriots enviado
aquf a formar sentimlentos nortearnericanos probara tanta corrupcion. 

Elle est done capable d'affronter le danger au nom de 1*amitie. Etant, 
par ailleurs, l'ex-institutrice de Pladosa, cette amltle prend la forme 
protectrice d'une relation materno-filiale.

Redemptrice par sa conception de 1 'amltle, Madelon ne l'est pas 
moins dans sa conception de 1'amour. Elle est le genre de femme qui 
n'accepte pas de compromls, meme pas dans les situations les plus 
passionnSes. Intranslgeante, elle renonce a un amour vers lequel son 
coeur pousse avec violence, parce que sa raison lui fait voir cet amour 
comme un facteur possible de degenerescence. Pour elle, la passion 
amoureuse existe, non pas pour perdre ou affaiblir l'indivldu qui res- 
sent cette passion, mals pour le fortifier, le sauver. Elle aime
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Aureo del Sol de toute son ame, et essale de le malntenlr sur la vole 
du patriotisme qu’il s'est cholsie et dont son journal est le porte- 
parole. Cependant, Aureo ambitlonne egalement le poste de Gouverneur 
de Porto Rico, ce qui slgnlfle un compromls avec le gouvernement des 
Etats-Unis. Elle veut le dlssuader de ce but, car 11 est l'espoir de 
Porto Rico, et si la cause le perd, la liberte de la colonle sera com­
promise. Mals Aureo est vaincu par sa solf du pouvolr qui est plus 
forte que son integrlte: 11 accepte le poste de gouverneur, renonqant
alnsl a son ideal patriotique, comme Juan del Salto (La Charca) , qui,

A
guide par un egotsme tout-pulssant, renonce a son Ideal conslstant a 
contribuer & 1 ’amelioration d'une race souffrante (les paysans dans ce 
cas). Madeltfn refuse de devenlr la "senora gobernadora." Elle avait 
cru Aureo un homme fort; 11 se revile falble en acceptant ce poste, 
comme prix de sa trahison. II essale desesperement de la resoudre a 

l'epouser, car 11 l'alme, et 11 salt qu'elle l ’alme aussi. Mals elle 
trouve le courage de ne pas accepter, poussee par un sentiment d 'inte- 
grite de femme que seule la vertu peut emouvoir: A Aureo elle dit:
"Perdlda la esperanza de convertlrle en Ideal tan alto como qulslera, 
mis palabras y ml conducts son la defensa de una pobre raujer en peligro 
de caer en brazos que serfan la infelicidad de toda su vida." ^ Alors, 
elle tourne pour toujours cette page d'amour du llvre de sa vie, et on 
ne peut s'empecher de penser A cette heroine amoureuse que Zola a creee, 
qui, pour des raisons differentes, mals poussee egalement par un prin- 
clpe d'honneur, tourne la page d*amour la plus brulante de sa vie,
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renon$ant a jamais % l'homme qu'elle aime, parce que, au moment oQ elle 
commence £ s'egarer sur le chemin du mal, sa raison lui permet de falre 
demi-tour et de retrouver le chemin de la vertu. ^

Dans la pensee de Zola et celle de Zeno Gandfa, 1*amour est toujours 
une force regeneratrice, s'il est eprouvc des gens qui ne se laissent 
point aveugler par la passion, et quand l'etre aime n'est pas un objet 
qu'il faut posseder, mais un etre qu'il faut rendre heureux.

t
Dans El Negoclo, 1*amour regenerant est personnlfie en Lupe, une 

ouvriSre qui n'arrive 3 joindre les deux bouts qu’en se prostituant.
Elle aime Sergio Madrid profondSment. Elle salt egalement que Sergio 
et Clarita s'aiment, et que des obstacles s'opposent 3 leur bonheur.
Apres quelques heures breves de bonheur avec Sergio, elle renonce a lui, 
et s'emplole a le rendre heureux, en facilitant sa fuite avec la jeune 
fllle. Elle contribue, avec Camllo, au triomphe de 1*amour pur qui
aboutlt au bonheur du couple. Puis, elle s'efface. Avec elle, 1*amour
arrive 3 l'ultlme sacrifice puisqu'elle se brise le coeur pour le bon­
heur de l'etre aime:

Lupe amaba, y la l£gica del amor es lloglca. Goza el amor
sufriendo; apaga la sed con lSgrimas; se deleita en el
sacrlflclo. Y fuera de una aparente l<Sgica y dentro de la 
m£s humana verosimilidad, ella, como Venus arrojaba a Paris 
en el lecho de Helena, y Raquel abrfa a la slerva Bilha la 
tienda de Jacob, y Diana de Poitiers empujaba a Enrique II 
a la camara de Catalina de Medlcls, ella robarfa la rica
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heredera para echarla en brazos de Sergio. Harfa de pala, 
una gran pala, no menos grande que las muchaa que se des- 
bordan de la historla. 7

Un changement complet s'opere en Lupe A cause de son amour pour ce 
jeune homme honnete. Elle rougit de son passe, se demandant comment elle 
a pu vivre ainsi dans la prostitution qu'elle abandonne afin de mener 
une vie decente. Zeno Gandfa est tres spirituel quand il dScrit la 
transformation de Lupe:

Evolucionan las almas como los cuerpos. Cambia el rumbo de 
las conductas bajo el timtfn de las ideaB *- Grandes e inten- 
sos sentimientos echan los espfritus en brazos de la ideas, 
y estas asen el timdn y triumfadoras conducen las almaa al 
bien, al renacimiento, a la redencldh. Amor, cesar del 
mundo, supremo sentimiento, a la divinidad el m£s cercano, 
salve y redime. Lupe habla amado; el placer fue su cal- 
vario y el dolor la cuna en donde renacifi redimida. 8

La conception de 1'amour de Zeno Gandfa nous fait penser & celle de Lope 
de Vega qui, dans La Dama boba, cree une heroine complStement ignorante, 
"demeuree," et qui subit une transformation merveilleuse sous 1 *Influence 
de 1'amour. En ceci Lupe ressemble 3 Finea, car toutes deux decouvrent 
3 travers 1*amour, une existence totalement contralre a celle qu'elles
avaient connue jusque IS. L*amour, selon Lope de Vega et Zeno Gandfa,

9 *est un sentiment dlvln, capable de purifier l'Stre de toute souillure
et d'elargir 1 *intelligence, permettant de distinguer le bien du mal et
de cholsir le bien. Chez Zola, nous trouvons une conception plus ou
moins analogue de I'amour. Dans Germinal par exemple, Mouquette tombe
eperduement amoureuse d'Etlenne Lantier. Mouquette n'est point, cepen-
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dant, comme Lupe,une prostituee, car si elle couche avec tout le monde,
ce n'est que pour le plalslr; elle ne se fait point payer les faveurs
qu'elle accorde. Evidemment, sur le plan moral, elle peut etre conside-
ree comme une prostituee. Catherine, alroee d'Etienne, n*est pas, non
plus, comme Clarita, une riche heriti^re, et Etienne Lantler, de son
cote, n'a rien de Sergio Madrid. De toute faijon, la ressemblance qui
en ressort ici entre Zola et Zeno Gandfa se trouve dans le fait qu'il
s'agit, pour chacun de ces deux auteurs, de deux personnages qui s'aiment
et dont le bonheur depend du sacrifice d'un troisieme personnage qui aime

*
mais qui n'est pas aime.

Nous avons vu, plus haut comment Lupe s'efface et fait le don de 
Clarita 1 Sergio. Puis elle, en effet, est purifiee par l’amour. Mou­
quette, elle aussi, s'offre 5 Etienne avec tant d'amour sincere qu'elle 
finit par lui arracher une heure de bonheur, et, a 1'instar de Lupe, 
est aussi transformee par 1'amour. En un mot, Mouquette, qui s'etait 
donnee & tous les hommes, "se livra dans une maladresse et un €vanouisse- 
ment de vierge, comme si c’etait pour la premiere fois, et qu'elle n'eCt 
jamais connu d'homme. Puis, quand il la quitta, ce fut elle qui d£borda 
de reconnaissance; elle lui disait merci, elle lui baisait les mains. 
Cette explosion de joie et de reconnaissance se retrouve egalement chez 
Lupe qui "loca de alegrfa, cruzando las manos y mlrando al cielo exclamo:

—  iMe qulso...me quisol IQue feliz soyt Qulslera ser buena 
ser honrada, para que tu pudieras ser solo mfo. Mfo por toda 
la vida. 11
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L'amour est done la force divine qui convertlt ces deux Marie
Madeleine en salntes. Tout leur passe disparatt: Mouquette redevlent
vierge dans les bras de l'homme qu'elle aime. Lupe, egalement: "y
ella, tanta fue su ventura, que su pecho exhaId el grlto que pone Eros

12en los lablos de las vlrgenes vencldas."

L'amour est egalement une source de generosite, Le renoncement de 
Lupe, et son action d'unlr Clarita et Sergio sont la preuve d'un altruisme 
remarquable. Quant a Mouquette, son sacrifice est encore plus grand, 
car c'est sa vie qu'elle donne pour que Catherine et Etienne pulssent 
avoir une chance de bonheur. Durant une confrontation entre les mlneurs 
de Montsou en grSve et les soldats charges de proteger le Voreux, des 
coups de feu sont tires sur ceux-13:

la Mouquette recevait deux balles dans le ventre. Elle avalt 
vu les soldats 6pauler, elle s'etait jetee, d'un mouvement 
instinctif de bonne fille, devant Catherine, en lui criant de 
prendre garde; et elle poussa un grand cri... Etienne ac- 
courut, voulut la relever, l'emporter; mais, d'un geste, 
elle dlsait qu'elle etait finle. Puls, elle hoqueta sans 
cesser de leur sourlre £ l'un et a l'autre, comme si elle 
etait heureuse de les voir ensemble, maintenant qu'elle s'en 
allait. 13

Pour nos deux auteurs, 1*amour pur est une force regenerante qui 
detrult les barrleres sociales. (II n'est degenerant que lorsqu'il se 
nole dans les eaux troubles de la sensuallte effrenee comme c'est le cas 
du comte Muffat, qui,au lieu d'elever Nana & son niveau, s'abalsse au 
niveau de celle-ci.) Dans Le Reve, c'est la puissance de l'amour qui
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permet a Angt-1 iquc, la petite brodeuse de reliques religieuses, de f le- 
chir la volonte de Monseigneur qui lui permet d'epouser son fils Feli- 

cien de Hautecoeur, un prince. Dans Redentores, encore une fois, c'est 
l'amour pur et sincere qu'Antonio eprouve pour Piadosa, qui lui ouvre 
les yeux sur sa vraie et bonne nature, malgre le metier de prostitution 
qu'elle exerce. Alors que Piadosa sombre dans un ocean de vices,
Antonio lui jette une planche de salut. II salt qu'elle est une pauvre 
victime des circonstances, mais qu'elle est egalement un terrain fertile 

pour la germination du bien. II la tire done de la prostitution pour 
la replacer dans la societe ou elle a sa place. II lui pardonne, et 

l'epouse, centre la volonte de son pere Aureo, un homme exigeant et 
puissant, qui lui demande de choisir une epouse dans sa classe sociale. 

Mais il replique sans hesitation: "El amor, como la rauerte, nivela las
n 1classes.

L'amour, qui est celebre par nos deux ecrivains, est un amour serein, 

positif, qui resul te dans I'union de deux etres faits l'un pour 1'autre, 
et dont le fruit est l'enfant,^ la base de la famille. C'est par la 

famille saine (physiquement et mora lenient), faut-il le dire, que la 
societe peut etre regeneree. Zola et Zeno Gandla savent que la femme 
est symbole de vie, la matrice generatrice, par consequent 1 'element le 

plus important dans le processus de la procreation et de la atabillte 
de la societe. Anna Krakowski l'a bien vu lorsqu'elle dlt, 3 propos de 
la fetone dans 1'oeuvre d'Emile Zola: "La femme prendra des l'enfance
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conscience du rSle exact qui 1'attend dans la societe et saura digne- 

ment contribuer au maintien de l'equilibre mondial." Dans leurs

oeuvres, ces deux romanciers defendent la femme, se recrient contre 
les abus, les violences dont elle est souvent victime. Catherine Maheu, 
Rosalie Chavaille, SiIvina, Casilda, c 'est la femme de 1 *avenir atro- 
phiee dans l'enfance. Zola et Zeno Gandfa defendent aussi la virginite 
de 1 'enfant pour que la femme qu'elle deviendra plus tard puisse s'epa- 
nouir en elle.

2. Le role et 1 * importance de 1'act ion ^

La possibilite de regenerescence reste egalement presente dans le 
comportement imprevisible de tout etre apparemment faible et soumis.
Nous avons des exemples de ce genre dans les oeuvres de nos deux auteurs. 

Des personnages sans importance, sans caractere, prennent souvent, sou- 

dainement, des proportions glgantesques. Ainsi , dans La Debacle, Weiss, 

homme doux et paislble, fait preuve d'une bravoure herolque quand les 

Prussiens attaquent Sedan. 11 defend sa malson, sa patrie et sa vie 
farouchement. Et, quand 11 est flnalement capture par l’enneml, il 
affronte la mort sans peur. De son cote, Maurice, ce jeune homme, 
chetif et faible, trouve au milieu des obus qui eclatent autour de lui, 
la force de porter Jean blesse, a l'abri. Son amltle est plus forte 
que la peur: "D'un bon il prenait sa course, lorsque des liens plus

forts que la mort le retlnrent. Non, ce n'etait pas possible, il ne 
pouvalt abandonner Jean. Toute sa chair en aurait salgn€, la fraternite
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qui avait grandi entre ce paysan et lui allait au fond de son etre... 
C'est dans cette amitie qu'il va trouver la force d'agir, tel un heros 

forme par les circons tances:

11 devait avoir charge Jean sur ses epaules, puis, s'etre 
tratne, en s'y reprenant a vlngt fois, au milieu des chaumes 
et des broussailles, buttant a chaque pierre, se remettant 
quand meme debout. Une volonte invincible le soutenalt, 
une resistance qui lui aurait fait porter une montagne. 19

Un tel acte de courage est egale dans La Charca par celui d'Ines

Marcante, l'homme qui ploie sous le fouet de Montesa, mais qui se jette
sans hesitation dans une riviere en crue pour sauver un enfant qui se
noie. Et, enhardis par son courage, six autres paysans se jettent a sa

suite-, au grand emerveil lement de Juan del Salto: "El monstruo liquido
tuvo que romperse para dejar penetrar en su seno a algunos jirones de

20humanidad, enoblecidos por la grandeza de los heroes." Grace a 1'ac­

tion courageuse de ces paysans, 1*enfant est sauve. Et, "SintiC Juan 
del Salto que el pecho se le dilataba, inundado de gozo. Aquello habfa

sido un rayo de luz en la noche de su peslmismo, una flor naclda entre
21ortigas, un agata en un pantano." Ce n'est point Juan del Salto qui

se jette a l'eau, nl Montesa, l'arrogant. Ce sont les plus humbles 
d'entre tous, les plus faibles. II est assez evident, done, que pour 
Zeno Gandfa, l'homme peut devenir un heros lorsqu'il est mu par une 

g€n€rosite qui defie tous les dangers.

Meme dans Garduna. roman dans lequel le mal triomphe, nous trouvonB
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un espoir de regenerescence dans 1'action salutaire: Sulpicio, un homme
faible en apparence, soumis a la volonte d'une belle-mere despotique,

22 ^Leonards, qui essale, avec la complicite de Garduna, de s approprier

1 'heritage de Caslldu, se reveille de sa lethargie, et decide de ne pas
se laisser emporter par le courant corrupteur dans cette mer de mensonges
dont les eaux troubles menacent de l'engloutir. II se rebelle sous le
dernier coup porte par Leonards, s'affirme et decide sa femme a partir

avec lui et leurs enfants, loin de ce milieu, ou I'on ne respire que le

mal, la tricherie et le vol.

La femme aussi s'afflrme dans des circonstances revelatrices. Ainsi,

dans La Debacle, Henriette, epouse de Weiss et soeur de Maurice, se re-
vele une femme courageuse dans la guerre; elle brave les Prusslens et 

ne craint pas la mort. Quand son mari meurt, elle se consacre aux 

blesses de la guerre, les soignant avec un devouement d'infirmiere 
professionne1le. Gilberte, elle, bien que femme frivole, adultere, qui 

trompe son mari sous leur propre tolt, se revele patrlote quand, suspecte 
d'etre la mattresse d'un general prussien, elle s'ecrle, indignee:
"La mattresse du Prussien... Ah! non, par exemple!... Pour qui me

prend-on? comment peut-on me croire capable d'une pareille infamie?
23Non, non, jamais! j'aimerais mieux mourir!" Son cri de r€volte est

celui d'une Franqaise offensee par une accusation ignoble. Comme Hen­

riette, elle se devoue a soigner les Fran^als blesses dans la guerre, 
ou mourants. Et, quand elle s'ecrle finalement en defalllant, "Non,
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2 Anon, c'est affreux," ce n'est pas parce qu'elle a peur, mais parce 
que sa douleur devant la souffrance de ces soldats qu'on ampute sans 
le chloroforme qui manque, est trop grande.

Dans l'oeuvre de Zeno Gandfa egalement, il y a des femmes qui se 
revelent tres courageuses, et qui choisissent l'action plutot que d'etre 
les temoins passifs des evenements ou les victimes des circonstances.
Nous avons deja cite le cas de Madelon dans Redentores. Un autre exemple 
de ce genre se trouve dans El Negocio, ou Clarita Andujar, fille unique 
et idolatree par ses parents, s'affirme, et vainc sa peur de 1'aventure 
et de l'inconnu en luttant pour son bonheur. Avec l'aide de Sergio et 

des amis de celui-ci, elle quitte sa maison et sa famille. Ainsi, elle 

reussit a se soustraire au mariage que lui impose son pere. Elle pre- 
fere un mariage d'amour a un luxe de femme vendue.

Comme on le voit bien, c'est par l'action que l'individu peut arri- 

ver A se regenerer et a regenerer la societe, selon Zola et Zeno Gandfa. 

Cette action est forcement motivee par l'amitie, 1 'amour, ou par la 
generosite. Le bien de l'action se revele egalement par un travail qui 
n'est evidemment pas un travail d'exploitation, mals plutSt un travail 
dans lequel l'individu recevra son dG dans une ere de justice. L'exemple 
le plus frappant, peut-etre, se trouve dans La Charca, ou, comme nous 
1*avons deja vu, Montesa arrive A s'elever au poste de Majordome dans 

les plantations de Juan del Salto, grace a son travail. II reussit A
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se faire uno vie ducente, et a creer une famille saine. Selon nos deux 

auteurs, le travail qui est fait dans des conditions decentes rehausse 

l'individu et lui rend sa dignite.

3. Le changemcnt de milieu

La perspective de la regenerescence chez Zola se manifeste encore 
une fois lorsqu* i1 adopte le role du medec in, et qu'il mont re dans 

Le Docteur Pascal, ce qui arrive a Sophie dans son milieu malsain. En 
ef fet, jusqu'a 1'age de sept ans, Sophie avait etc une enfant malade, 
chetive, ayant vecu dans ce milieu maladif. Mais quand le docteur Pas­
cal reussit a la faire en.oyer a la campagne, loin de la contagion

paterne lie, (1e pere raeurt de pht isie quat re ans plus tard), Sophie,
a l'age de seize ans, est le reflet memo dc la santt:

Elle ressemblalt a son frere Valentin, elle avait sa petite 
taille, ses pommettes saillantes, ses cheveux pales; mais, 
a la campagne, loin de la contagion du milieu paternel, il
semblait qu'elle eut pris de la chair, d'aplomb sur ses
fortes jambes, les joues remplies, les cheveux abondants.
Et, elle avait de tres beaux yeux qui luisaient de sante 
et de gratitude. 25

Zeno Gandfa a egalement confiance dans une regenerescence possible 
grace au changement de milieu. Deja, dans La Charca, il introduit un 

personnage malade, dont la sante est completement retablie par sa trans­
plantation d'un milieu malsain a un milieu sain. Montesa laisse la 

colonie alors qu'il est encore un enfant. Pendant des annees, 11 tra-
vaille sur un bateau et fait le tour du monde. II se fortlfle au contact
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de la mer et des differents climats:

El criollo, a fScil precio, cambio de temperamento. El 
privilegio climaterlco grabo en el su signo sonrosado y 
el ser condenado a la enfennedad quedo convertido en tipo 
apto para el cruce selective de su especie. Luego en su 
nueva vida, vinieron otros vaivenes. Viajes a la zona 
torrida, largas navegaciones a Australia, travesla a Africa: 
una vida marinera que le saturS del oxfgeno de las cinco 
partes del mundo. 26

Done, par son deplacement, Montesa echappe a 1*influence maladive 

de son milieu originel. Puis, aquarante ans, jouissant d'une sante 

robuste, il peut retourner a la colonie et mener une vie differente de 

celle que menent les paysans qui ne sont jamais sortis du milieu. II 

construit une petite maison assez confortable, au toit de zinc, plancher, 

murs hernutiques, portes et poignees, serrures et cles, "todo en pequeno

y humilde , pero todo lo racionalmente necesario para hospedar seres
27humanos." Naturellement, un homme comme Montesa est destine a reussir

dans la mesure de ses capacites: "A sus buenas condiciones debio el

puesto que ocupaba; Juan del Salto le atraj<?, le encaminc? en el apren- 

dizaje del nuevo oficio, y muy pronto llego a ser en la finca el hombre 

de confianza. En tanto, alia, en la casita, cada ano, nacla otro Mon-
I, 28tesa...

Zeno Gandfa nous montre, par ailleurs, au sein de cet immense 
hopital, que tout espoir n'est pas perdu. De fa^on plus precise, il 

constate que si le pere est sain et robuste, les enfants ont une chance 

de nattre sains et robustes egalement. De plus, si le milieu est in-
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salubre, croit-il, il faut le changer, ou le quitter, et seulement y 

retourner quand on se sent assez fort pour lutter contre les elements 

contagieux et destructeurs.

Par leur croyance en 1'importance du milieu, et par leurs faqons 

analogues de demontrer que l'individu peut etre sauve, les deux ecrivains, 

tout en reconnaissant qu'il existe des facteurs determinants du destin 

de l'individu, prouvent que ce determinisme peut etre conjure par une 

application appropriee de la science et de la morale humaine. On peut 

combattre le mal qui corrompt le milieu et arriver a vivre sainement dans 

une atmosphere regeneree.

4. La nature: espoir et generatrice de vie

Dans 1'oeuvre de Zola et de Zeno Gandfa, la nature joue un role 

primordial. Elle est exploree sous toutes ses formes et consistances: 

animale, vegetale et minerale, et decrite comme ensoleillee, brumeuse, 

pluvieuse, fleurie, maussade, depouillee, etc.

Nos deux ecrivains ont souvent recours aux descriptions de la nature, 

qui sert d'ornement au cadre dans lequel leurs personnages evoluent.

Mais souvent, la nature perd sa qualite de simple ornement pour assuraer 

une importance vitale. En effet, c'est dans la terre, les plantes, 

l'eau, les bStes, l'air, que se trouvent tous les elements necessaires 

au maintlen de la vie de l'homme. Done la nature participe 3 toutes
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les activites de celui-ci. La nature est symbole et source d'espoir, 

car elle renalt continuellement, proclamant le triomphe de la vie qui 

est en elle. La Faute de l'Abbe Mouret se termine sur une note d'es- 

polr; on enterre Albine au milieu d'un concert celebrant le triomphe 

de la nature et de la vie:

Puis, tout a coup , pendant que le cercue i1 descendai t..♦ 
un tapage effroyable tnonta de la basse-cour, ...La chevre 
belai t... Les poules chantaient 1'oeuf... Et, par dessus
toute cette vie...une grand rire sonnait... Desiree parut
... —  Serge! Serge! cria-t-elle plus fort en tapant des
mains, la vache a fait un veau! 29

Ce meme triomphe de la vie dans la mort se retrouve dans Une Page d 1amour:

pendant qu'on enterre la petite Jeanne, "a I'horizon, Paris blanchlssalt

sous la radieuse matinee de printemps. Dans le cimetiere, un pinson
,  .. 30chantait.

Chez Zeno Gandfa, nous trouvons egalement le triomphe de la nature 

et de la vie dans plusieurs de ses descriptions. Par exemple, dans La 

Charca, nous avons une explosion de lumieres, de sons, et de couleurs, 

qui font penser a un poeme de Gustavo Adolfo Becquer: "Los atomos del

aire se encendfan en las vlbraclones de calor, y los alientos de vida 

envolvfan las montanas, alimentando las plantas y dorando los paisages.

Los hilos de luz tejfanse a los hllos de calor...era la esplendida

cabellera del astro rubio cayendo con abandono sobre la espalda del
 ̂ 3 Xplaneta...era el tropico...diseminando la fuerza generatriz."
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Mais la nature tropicale dccrite dans La Charca ne reflete pas seule- 
ment la beaute; 11 y a aussi des moments oG elle s'assombrit sous 1 * im­

pression de la douleur humaine qu * elle renferme. Par exemple, quand 
Silvina va mourir d'une crise d'epilepsie, "todos los detalles del pano­

rama describanse en aquella tarde melancolica. El cerezal en su abando-
32nada tristeza. . ." *" Puis, il y a la riviere, symbole de la vie qui

court, "via.jero infatigable que, testigo dc ese dolor, no tenfa ni voz,

ni palabru para revelaria a lo porvenir cuando se precipitara en el oceano

del t iempo, Vivfa, ...formando con su murmullo la amarga sfntesis de un
33dolor sentido por una multitud de corazones..." La Charca se termine

sur une note triste. La nature s'endeuille pour la mort de Silvina, dont

le corps mutile va choir dans la riviere sur la pierre ou sa mere, blan-

chisseuse infat igab1e , lave. Le courant caresse gentiment sa main flot-

tante dans un dernier gest e d'adi eu. Et, seul, "el r fo quedo murmurando

en aquella soledad de muerte...como si llevara disuelto en su linfa el

llanto de una desdicha que nadle enjuga, que nadi consuela, que nadie 
„ 34conoce...

Contrairement a cette fin lugubre, le dernier paragraphe de Gardufta 
denote deja un certain espoir dans la nature. Alors que Casilda s'en va 
avec la caravane de prostituees sur le grand chemin du vice, "el alba 
repartfa fulgores anunclando el despertar del dfa, del hermoso, del 

opulento dfa...pasando sin manchar la gallarda vestidura del angel ador- 
nada de luces y colores, por encima de los infectos lodazales de la
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35tierra." C'est le triomphe du soleil regenerateur, source de vie et

d'energie, qui fait pousser la flour sur le fumier.

Dans son article "La Charca (Osario de vivos o generacion de fan-

tasmas)" Hector Barrera dit: "La naturaleza es, pues, la ultima fuente

de espcranza, el remanso que acoge en su seno a la perversidad; bor-
rando sus manchas, purificandola. Por momento, el artista parece huma-

nizar a esta naturaleza..." Si Barrera voit dans la nature que peint

Zeno Gandfa une mere compatissante devant la souffrance de ses enfants,

Enrique A. Laguerre pense que "la naturaleza —  chez Zeno Gandfa —

ofrece un escenarlo npulento a la miseria de los personages. Mas que

activa es una naturaleza de fondo, indiferente, un vivo contraste frente

el desgarro humane, se nos aparece rica, alegrc, jocunda, vigorosa,
37—38poetica, pcro siempre divorciada de la miseria del hombre."

Laguerre semble voir juste en observant le contraste entre la nature et

la situation vitale des personnages. Et, peut-etre contrairement a ce

qu'il dit, on peut constater que la nature n'est pas indifferente 3 la

misere de l'homme. Dans sa beaute, sa vlgueur et son allegresse, elle

semble dire a l'homme qu'elle est la, saine, offerte, feconde; qu'il

la laboure et elle portera des fruits. Elle est son espoir d'un avenir

meilleur. Evidemment, pour ne pas trop exagerer, il faut que l'homme

en fasse un usage intelligent, et qu'il se protege contre ses moments 
39de fureur, en profitant de sa grande generoslte.
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Vue sous un autre angle, la colere et la violence de la nature 

peuvent servir d *un rappel a 1 'ordre a 1'homme pour qu'11 se rende compte 

de la souffranco humaine et de l'oppresslon occasionnee assez souvent 

par les puissants contre les pauvres. Cette meme note de colere se 

trouve dans le dernier paragraphe de Germinal et dans celul de Redentores: 

des entrailles de la terre ou du fond de l*eau, c'est la meme rumeur 

liberatrice qui s'eleve. Ainsl, Etienne s'en va de Montsou, et,

Sous ses pleds, les coups profonds, les coups obstines des 
rlvelalnes continuaient... Du flanc nourricier jaillissait 
la vie, les bourgeons crevaient en feuilles vertes, les 
champs tressaillaient de la poussee des herbes... Un 
debordement de seve coulait avec des voix chuchotantes...
Aux rayons enflammus de l'astre, par cette matinee de 
jeunesse, e'etait de cette rumeur que la campagne etait 
grosse. Des hommes poussaient, une armee noire...grandis- 
sant pour les recoltes futures, et dont la germination 
allait faire bientot eclater la terre. 40

Redentores se termine par des rumeurs. Aureo del Sol, seul dans son 

palais de gouverneur, entend des "lugubres rumores":

Era el Morro, el tremor del Morro, proyectando choques de 
corrlentes, saltos de olas, como de espuma; era el punto, 
el temido ponto, volteando Iracundo como si hlrvlera en 
odios de siglos, entre Impetus de pleamar y desmayos de 
reflujos a formidables resacas sumlso, a lmpetuosa cor- 
riente docil, a horrfsonos nortes sucumbiendo en espasmas 
de convulsas marejadas; era el ponto, el Morro, fulmi- 
nando latigazos de rabia encadenada, aullando funebres 
salmodlas, sacudlendo con furla el macizo de la colonia, 
como para despertarla de su profondo suefto de servidumbre. 41

Ce passage aux rumeurs lugubres resonnant comme des psaumes funfibres 

semble transmettre un sentiment de profonde trlstesse, une Impression de
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defai te. Mais, en fin de compte, on peuL y trouver le meme espoir, la 

meme colere que dans le passage de Germinal. Les psalmodies funebres 

exprimeni, dans la pensee de Zeno Gandfa, 1'espoir dans la fin du regime 

colonialiste, et non la mort de l'espoir chez le peuple de Porto Rico.

El Morro, fulminant do rage, frappe dans la colonie, non pas les opprimes, 

mais les oppresseurs.

En somme, Zola et Zeno Gandfa, comme tout createur d ’une oeuvre de

protestation sociale, etaient animes par le memo ideal. I Is visaient

a 1 *amelioration de la vie de l'homme, a une reconstruction de la famille

et de la societe sur des bases solides. Le processus de regenores-

cence sera long. C ome Zola le prdvoit, il travail le pour les siecles

a venir, mais, comme un des personnages do La Charca remarque: "En la
4 3vida de los pueblos, un siglo es un mfnuto."
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CHAPITRE VI: Notes

 ̂ M...la bon to est le grand fleuve ou boivent tous les coeurs."
Le Docteur Pascal (Garnier-Flammarion, 1972), p.379.

2 Dans La Debacle (Garnier-Flaimnarion, 197 ), on note l'appella-
tion "mon petit" tout au long du roman quand Jean s'adresse a Maurice.

3 El Net’ocio, p.266.
4 Redent ores, p.14.

5 Ibid., pp.360-61.

II s'agit d'Helene Mouret-Grandjean, 1'heroine d'Une Page d 1amour 
de Zola,

 ̂ El Negocio, pp.209-10.

8 I M d . , p. 349.

9 Lope de Vega, La dama boba, III, 1.

^  Germina1, p.259.

El Negocio, p.186.

12 Ibid. , p.185.

^  Germinal. pp.421-22.
14 Redentores, p.350.

^  "L'oeuvre etait bonne quand il y avait l'enfant au bout de 
1'amour." Le Docteur Pascal, p.385. Tout le dernier chapitre de ce 
roman est une glorification de l'enfant. Clotilde Rougon, conteroplant 
son enfant, pense qu'il est "le redempteur peut-etre," car, c'etait 
le reve de toutes les m£res, la certitude d'etre accouchee du messie 
attendu..." (p.384). "Les enfants contlnueront la besogne des pSres."
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(p.377) Chez Zeno Gandfa, nous trouvons aussi l'idee que l'enfant est 
l'espoir, 1'avenir, celui qui prend la releve quand le pere ne peut pas 
terminer 1'oeuvre entreprise. Ainsi, . acobo est l'espoir de son pere 
Juan del Salto (La Charca, chap. VI) et de la colonie.

^  Anna Krakowsbl , La Condition de la femme dans 1'oeuvre d'Entile 
Zola (Paris: Nizet, 1974), p.248.

^  "L'action! mot magique qui transporte Zola et lui ouvre des 
horizons immenscs." Alexandre Baillot, "La philosophie d'Emile Zola," 
Revue Hondiale, Paris 1922, Vol. 149, p.390. En effet, pour Zola, comme 
pour Zeno Gandfa, l'action est le seul moyen par lequel l'homme peut 
ameliorer son sort et celui de ses semblables. Par son role actif dans 
l'Affaire Dreyfus, Zola a prouve qu'il etait un homme d'action. Quant 
a Zeno Gandfa, il a toujours luttd pour que la liberte et la justice 
regnent a Porto Rico qu'il a voulu indopendant. Pour cela, il a mene 
des demarches actives aupres du gouvernement des Etats-Unis, faisant 
partie de plusieurs delegations a Washington pour plaider la cause de 
son pays: "Ya en 1899 habfa empezado su scrvicio polftico integrando
con Eugenio Marfa de Hostos y Julio Henna la primera comision que des­
pue's de la guerra sc persono en Washington para presentar, al presidente 
Mc-Kinley, una serfe de informes para tratar de enveredar los asuntos 
puertoriquenos y resolver los problemas inmediatos creados por la nueva 
situacion. Algunos de estos informes fueron redactados personalmente 
por Zeno Gandfa y le merecieron el calido elogio de Eugenio Marfa de 
Hostos, que califoctf a su autor como verdadero patriots, y como hombre 
de elevada prevision. Por otra parte, Zeno Gandfa, en colaboracicfn con 
el Dr, Henna, escribio entonces el libro titulado El Caso de Puerto Rico.

En su actuacion publica...oriento sus esfuerzos a proteger, canali- 
zar y promover los intereses de los agricultores. Ademas, su figura 
polftica destaca como fundador de la Union de Puerto Rico..." Notas 
Bibliograficas sobre Manuel Zeno Gandfa, dans La Charca, pp.222-23.

18 La Debacle, p.299.

19 Ibid., pp.299-300.

20 La Charca. p.116.

21 Ibid., p.117.
22 A quelques egards, Leonards nous fait penser & Fdlecite Puec- 

Rougon, la grande intrigante et politicienne de l1oeuvre de Zola.
Mere autoritaire qui annihile la volonte de son fils Honorino, sa fllle
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Catalina et son beau-fils Sulpicio. elle ne recule devant rien pour arri- 
ver a ses fins. Elle exploite sa fille, un peu conune Felicite utilise 
Marthe dans La Conquete de Plassans, puis Clotilde dans Le Docteur 
Pascal. Cependant, contrairement a Felicite qui triomphe toujours, 
Leonarda finira par etre victime de Gardufta, l'avocat sans scrupule 
qu'elle avait choisi et qui s'appropriera de la plus grande part de 
1'heritage de Casilda. 11 faut mentionner en passant que Garduna nous 
rappelle 1'Avocat Fraisier (Le Cousin Pons de Balzac). Fraisier, homme 
sans scrupules, s'associe avec les Camusot de Marville, qui pretendent 
etre les heri t iers legaux de Pons, afin de s'approprier 1'heritage que 
celui-ci laisse a son seul et sincere compagnon, Schmuck.

23 .La Debac1e , p.485.

24 Ibid., p.313.

25
p.95.

Zola, Le Docteur PascaI (Paris: Garnier-Flammnrion, 197 ),

2 ̂
La Charca, p .40. Remarquez la presence de Darwin dans ce passage: 

"el cruce selective de su especie."

27 Ibid., p.41.

28 Ibid.

Zola, La Fautc de l'abbo Mouret (Paris: Garnier-Flammarion, 
1972) , p. 373.

30
p.340.

Zola, Une Page d 1amour (Paris: Garnier-Flammarion, 1973),

31 La Charca, p.66.

32 Ibid., p.216.

33 Ibid., p.217.

34 Ibid., p.220.

35 e *Zeno Gandfa, Garduna. p.163.
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36 Asomante, Vol. XI, No. 4, Oct.-Doc. 19 35, p.65.

37 Enrique A. Laguerre, ML1 arte do Novelar en Zeno Gandfa," 
Asomante, op. cit. , pp.49-50.

38 Francisco Lluch Mora a une opinion semblable a celle de Laguerre. 
Selon lui, "Zeno Gandfa interprets la naturaleza en relacion al hombre, 
pero este enlace de naturaleza y hombre no consiste en refleJar aquella, 
el mismo estado de animo que este, la relacion no se establece por seme- 
janza, sino por contraste. Frente al esplendor y lozanfa de nuestra 
naturaleza, la palidez y falta de vigor en el hombre de la Montana."
("La Naturaleza en La Charca de Manuel Zeno Gandia." San Juan, Club del 
la Prensa y la Sociedad Puertoriquefia de Periodistas y escritores, 
Folletos Puertoriqueftos del Club de la Prensa, 1960, p. 8.) Coirane beau- 
coup d'autres critiques, Lluch Mora croit que "la naturaleza adquiere 
categorfa humana en la novela que nos ocupa." Done, si la nature est 
personnifiee, humanisee, cola va sans dire qu'elle est symbole de vie.

39 Efrain Barradas remarque que "en otro momento la naturaleza puede 
convertirsc en enemigo del hombre... El rfo desborda y destruye casas 
y plantaciones" ("La Naturaleza en La Charca," Sin Nombre, Ano 5,
Vol. 5, No. 1, Julio-Septiembre 1974, p.40). Chez Zola egalement la 
nature parfois se dechalne cotnme c 'est le cas dans La Joie de vivre: 
quand la mer se dechalne, ses eaux houleuses emportenL tout ce qu'elles 
trouvent sur leur passage. Mais quand tout rentre dans l’ordre, les 
paysans recommencent leur labeur quotidien.

40 Germinal, p.502.

41 Redentores, p.364.

42 Zola a expose les bases de cette societe nouvelle dans Les 
Quatre Evangiles: Fecondlte, Verlte , Travail et Justice (inacheve). 
Beaucoup de critiques qui admirent les R-ougon-Macquart considerent 
Les Quatre Evangiles comme une oeuvre trahissant un affaiblissement 
de la puissance creatrice de 1*auteur, une oeuvre mythique dans laquelle 
Zola preconise une societe utoplque inspiree des "reveries fourleristes." 
Voir: Jean Borie, Zola, ou les mythes de la nausee au salut (Paris:
Seuil, 1971), et Henri Mitterand, "L'Evangile Social de Travail: un 
anti-Germinal," dans Mosaic, 1972, Vol. 5, No. 3, pp.179-187. Toujours 
est-il que, loin d'etre un defaut de l'oeuvre, cette vision d'une aociete 
situee aux confins de l'Utopie est le resultat de la grande preoccupation 
de l'auteur pour le bonheur de l’humanite. Le possible se situe 6 la 
limite de 1 'impossible que le temps se charge souvent de placer dans le 
domalne du possible.

43 La Charca, p.54.
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CONCLUSION

L'oeuvre de Zola et celle de Zeno Gandfa, 11 est assez evident 

d'apres notre analyse, refletent ce qui est permanent dans la nature 
humaine et dans la vie, et elles continuent et continueront d'aglr par 
cette qualitc vitale qui les rend utiles et importantes. Zola et Zeno 
Gandfa ont ecrit des romans dans lesquels tous deux ont peint les 
realites de leur temps avec un pinceau d'artiste qui salt rendre le 
modele dans toutc sa veri te, avec les alternances de couleurs, d 'ombres 
et de lumieres.

Clarfn avai t raison d 'ecrire en defense du naturalisme: "de todo

hay en la naturaleza y en las letras contemporaneas," * Zola et Zeno
Gandfa ont done voulu ahorder tous les aspects de la vie dans leurs

romans: la violence, la sexualite, la misere, la souffrance; mals
aussl la compassion, la sympathie et l'amour. Les personnages de Zola

(Silvere, Miette, Florent, Catherine Maheu, Hennebeau, Gervaise, Pauline

Quenu, Jean Macquart, Christine Hallegraln, etc.)* "are not outside the
2common range of humanity," nous dit Elliot Mansfield Grant. II en est 

de meme pour les personnages de Zeno Gandfa (Silvina, Leandra, Gaspar, 
Andujar, Galante, Pladosa, Elkus Engels, Marta, etc.).

Le centre des oeuvres et de la pensee de Zola et de Zeno Gandfa est 

l'homme, melange sublime des plus bas instincts et des plus hautes
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aspirations. Ainsi, Saccard, ce personnage peu scrupuleux, chez lequel 
la concupiscence et 1 'accumulation de 1'argent sont les instincts domi­

nants, est, pour beaucoup de miserables, un bienfaiteur; sa contribution 
a la creation de l'Oeuvre du Travail permet aux enfants des desherites 
d'avoir un asile decent. C'est pourquoi Caroline Hamelin s'etonne devant 
cc melange do vices et de vertu: "Aussi, arriva-t-elle a ne plus vouloir
le juger, en se disant, pour mettre en paix sa conscience de femme sa- 

vante, ayant trop lu et trop reflechi, qu'il y avalt chez lui, comme 
chez tous les liommes, du pire et du meilleur." Zeno Gandfa arrive a 

une deduction analogue avec son personnage Andujar, qui a le monopole 
des affaires a Ponce de Leon, et qui accumule une fortune par des tran­
sactions louches pour la plupart. Et pourtant, selnn 1'auteur, "era 
Andujar un ser ambiguo, mezcla rara de lucecillas de bien v plelagos de 

sonbra. Lcvadura de ma 1 heclia hombre, v cl conj uto un haz de luz f il- 

trando en 1 a sombra." H

Ce jeu du clair-obscur se repete dans diverses occasions, et prend 
des formes varlees chez nos deux auteurs: alternance de lumiere et

d'obscurlte dans les descriptions de la nature; opposition du bien et 
du mal dans la nature humaine; manque d'harmonle entre les Itres humaine 
et le milieu; l'ordre entrevu dans le chaos, etc.

Comprendre la condition humaine, pour nos deux auteurs, c'est conai- 
derer tout ce qu'il y a dans 1'homme, et, de plus, toutes les forces
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exterieures qui influent sur son dest in. Four arriver a cette compre­
hension, Zola et Zeno Gandfa recueillent ]r< maximum de renseignements 

possibles, et tous les elements pertinents assembles sont examines dans 
leurs romans. Ainsi, tous les deiauts et toutes les qualites de l'homme, 
tout ce qui contribu< a son bien-etre physique et mental, ou a sa 
degenerescenco, sont analyses. De cette analyse surgit un diagnostic 
et une tentative de guerison.

L'oeuvre de nos deux ecrivains tend a prouver que tous les etres 
humains et toutes les choses ont leur place dans la vie, dans la societe, 

et par consequent, dans la litterature qui reflete cette vie et cette 
societe. Leurs romans constituent, done, dans une large mesure, les 
archives de leur temps, traduisant la vie dans sa beaute, et dans sa

4laideur, dans sa richesse et sa pauvrete spirituelles et materielles.

A ce propos, un aspect important de leurs oeuvres est que les deux 
auteurs croient en la redemption de l’homme, rendue possible grace a 

une noblesse de coeur, independante de la situation economique et sociale 
de l'individu. Heme dans les zones les plus brumeuses de l'existence, 
un rayon de soleil s'inflitre toujours pour annoncer un recommencement 
de vie, ce "continuel miracle." ^

Juan Antonio Solari ecrit a propos de l'oeuvre de Zola: "Era la
suya una obra revolucionaria, en el mejor sentido, porque era erotica 
y docente, porque atacaba un estado social y politico, y a lmpulso de
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un ideal humano y justiciero procuraba indicar rumbos de perfecciona- 

miento y liberacion."  ̂ Zola avait, lui-meme, conscience du caractire 

revolutionnaire de son entreprise qui dit dans ses Notes generales sur
g

la marche de l'oeuvre: "Mon roman eut ete impossible avant 89."
C'est, entre autres, l'aspect revolutionnaire de son oeuvre qui lui a
cause tant d'ennemis, et qui a entraTne tant d'ecrivains a sa suite.

g11 etait un semeur d'orages. C'est, en majeure partie, la puissance 
d'expression et de conviction de Zola qui a motive Zeno Gandfa et beau- 
coup d'ecrivains hispanoamuricains a se ranger derriere la banniere du 

naturalismo. L'influence des ecrivains espagnols (Emilia Pardo Bazan, 
Blasco Ibanez, Jose Marfa de Pereda, surtout), nous I'avons deja dit, 

est evidente chez Zeno Gandfa. Son oeuvre reflete egalement la culture 

et la 1itterature peninsula!res et insulaires, son ardent patriotisme 
de Portoricain. Cependant, 1'influence, en particulier, de Zola, qu'il 

a re^ue directement par sa connaissance de son oeuvre, et celle de la 

langue et de la litterature franqaise en general, et indirectement, a 

travers l'Espagne, jouent un role important dans la production de son 
oeuvre. Cependant, cela n ’empeche point a Zeno Gandfa d'etre un roman- 
cier original. 11 a su, dans une large mesure, transformer ses sources 
litteraires en vue de leur adaptation au milieu et aux personnages qu'il 

decrit, et suivant ses exigences d'ecrivain qui a voulu et qui a reussi 
& donner un essor nouveau au roman portoricain. Neanmoins, pour Zeno 
Gandfa, Zola a ete plus qu'un agent de liberation; 11 a ete une des 

sources les plus importantes de son Inspiration.
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CONCLUSION: Notes

 ̂ Clarfn (Leopoldo Alas), Ensayos y Revlstas, p.33.
2 Elliot Mansfield Grant, Emile Zola, p.180.
3 Zola, L 1 Argent, p.206.

Zeno Gandfa, El Negocio, p.131.

Dans un discours intitule "Zola et l'histoire," prononce a Medan 
en 1975, Alain Decaux dit: "Ma decouverte de Zola s'est realisee paral-
lelement avec ma decouverte du Second Empire. Tres vite, j ’al eu 
conscience que le meilleur historien du Second Empire, precisement, 
c * e tait Zola. Les purlstes diront qu'un romancier n'est pas un historien. 
Je n'en suis pas sur. La vision du genie peut nous alder a comprendre 
une epoque, tout autant que les documents d 'archives. Peut-etre d ' ail- 
leurs, l'histoire a-t-elle besoin autant de visionnaires que d'erudits." 
(Cahiers Naturalistes, 1976, No. 50, p.4) De son cote, Samuel Quinones 
voit en Zeno Gandfa une sorte d'historien romancier dont les romans 
"estan escritos en el mismo sentido global que las obras de Zola...
En conjunto, forman el proceso de casi medio siglo de nuestra historia." 
("Manuel Zeno Gandfa y la novela en Puerto Rico," Fragmento de Temas y 
Letras, dans Busqueda y Plasmacion de nuestra Personalldad, p.302.)

"Le continuel miracle mon enfant, c'est la vie," dira le docteur 
Pascal a Clotilde. (Le Docteur Pascal, p.90)

 ̂Juan Antonio Solari, Victor Hugo y Emilio Zola, abanderados de 
la llbertad y la verdad (Buenos Aires, 1955), p.29.

g
Blbliotheque Natlonale, Nouvelles Acquisitions Fran^aise, Manus- 

crit 10345, feuillet 2.
9 Voir Jean Freville, Zola semeur d'orages (Paris: Editions 

Sociales, 1952.
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